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jurqu'à 1701.
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MONSEIGNEUR •

LE DUC D'OKLEANS,,

REGENT DU ROYAUME. .

ONSEiCNEVR,
\ .1

Le Voyage de la B^e
dHudfon (fuejai l'honneur deprefcnf
ter kvotreALTESSE ROlALE^
&^ qu^Elle a bien voulu accepter, ejt

un des plus finguUers qui ait encop
paru : Elle riy verra aue Tempêtes^^

que Combats , que Naufrages.
LEfcadredu Roi defiinie en lé^p

pour cette entreprife , a eH moins k
eombattre contre les Sau^>ages qui
habitent cette partie de fAmérique
la plus Septentrionale , .que contre

Tome I. 4 ^
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— E P I T R E.

U^ Flots , les Tempêtes , les places^

les Bancs f^ les montagnes de Ni--

. ges. CejlAa que la valeur des Fran^
^-'gms fi fit connoître toute entière ,^ triompha des obftacles les plus

terribles que la nature puijje oppofir

a lintrepidité des plus fameux He^
roS' En effet , pour arriver a la Baye
é!Hudfon tlfatut traverfir une Mer
imrnenfi que les Cour/^ns , les Banfs

de Sable , les Orages continuels <>
les Glaçons rendaient inaccejftbles ^

p^ême au plt^s fort de la Canicule.

Toutes ces difficulté^, infurmontables

k toute autre Nation , nont fait

qu^enjiamer le courage des François ,

qui a limitation des Héros qui les

gouvernent ne trouvent rien qui foit

capakle de les r^huter. ^elle me
pour ceux qui compofoiint cette Éf^
cadre de revoir leur pais , après avoir

(ffuyétant de périls^^ d'apprendre

^He votre ALTESSE ROTALE
a bien voulu en agréer le récit ! Per^

fhnne ne juge mieux des faits ex^

irfioriinfiires çnoi^çez^ dans les Relar



É P I T R Ê.

fions due ceux (fui oritfait eu^-mf^

mes des aElions toutes extraoràriai'^

res y ce qui m'a engagé k dédier i

votre ALTESSE RQTALE cet^

Ouvrage ^cjûi ayant été compoje par

le Steur de la Potherie Commiffaire

four le Roi dam cette Efcadre , ^
(fui ie(i trouvé a toutes les expedi-^

tions qui y font contenues , ne peut

itrefufpeâ d*aucune faujfeté. Ce fe-*

roit ici le lieu de m'étendre fur les

vertus Héroïques qui brillent dans

votre ALTESSE ROTaLE;
mais ce n'eft pas a un Ameriquain
comme mot a prendre un effort fi

haut : je laiffe donc aux plumes dé-^

licates des François a traiter une
matière fi rele)?ée. Trop heureux fi

mon zjle e^ mes profonds refpeEis ne

dépiaffent pas a ^^otre ALTESSE
ROTALE , dont je fuis ^^^

MONSEIGNEVR,^
'"

J :: \:

Le trés-humble &' tréi-

obciiFant fei viceur

,

I>£ LA P0THER14
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AVERTlSSfcMENT. '

N rend au Public ce qui

lui eft dâ 3 en lui donnanc

cette nouvelle Relation de

la Baye d'Hudfon y la fîn

des Navigateurs , & fur tout de ceux
qui font au fcrvice du Roi ; ne doit

pas fe ternniner comme celle de h
plupart des autres Voyageurs , en
vain plaifir de fiaiie une longue Hî^
ftoire de leurs Voyages , à leur Pa-
renté ou à leurs arnis , & de la deP»

honorer fouvent par une ir^finiié de
feuflctez^

I
On laiffe à ces fortes de gens leur

manière d*égayer leurs Voyages , &
Ton ne croit pas être obligé de les

fuivre. On croit au contraire devofr

prendre une route toute oppofée , &
fe propofcr dans cette Relation d*in-

&imp plutôt que de plaire. On ne



AVETÇriS. ^MENT. ^

dit rien qui ne (bit exaâemenc vrai r

tout ce que Ton rapporte à l'égard*

des glaces , des terres ) des mouillages

& des vents, efl la pure vérité ; telle

qu'on Ta éprouvée parmi les plus ef-

froyables tempêtes , fans qu'on y ait

rien ajouté ny changé, qui puiue en

rmpofèr au Leâeur , d'autant qu'il cft

d'une trop grande cpnfequence , &
même contre la probité d'un Auteur

de tromper par de honteux menfon-

ges le Public qui à de ta bonne foi &
de la confiance en fes Ecrits.

L'on n'a rien à fe reprocher dans

cet Ouvrage , où Ton a finceremcnt

raporté les differens hazards que l'Ef-

cadre a cfTuyez , (bit pendant fa route

pénible fie laborieu(e , foit à fon arri-

vée dans la Baye d'Hudfon , à Tex-

tiêmité de l'Amérique Septentriona-

le ,& dans les grands travaux qu'elle

a furmonté au travcri des glaces , a-

vant la prifc du Fort de NcKon par

fcs François. ^: ;i*^.*

Le Ledeur remarquera aifément
q^ie d^ns les Combats de Terre &
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'ÀVÈttissEMtnr.
de Mer , on n'a flâté n'y blâmé per*

Ibnne , on a renda Jaftice à tout le

ttionde indifféremment , fans aucune

piédilcâion n'y haine. On efpere

auffi que perfonne ne fe plaindra, &
. que le Public fera fatisfaic d'une naï-

veté qui ne fe trouve pas ordinaire-»

ikient dans la plufpart des Hiftoriensf,

qui outrent le plus fouvent leurs nar-

rations , fondez fur ce qu'ils favent

que le Public ne peut aifémcnt s'é-

claircir de leurs menfonges , à caufè

de réloignement des lieux dont ih

parlent. Il n'en eft pas de même de

cette Hiftoire , chacun s'y verra tel

qu'il cft , & qu'il a paru dans les oc-

cafîons oii il s'cft trouvé. Enfin on
a fuivi avec la dernière fidélité les

deux caraderes effentiets de THifloi-

re; qui font de ne rien dire de faux

,

& de ne point taire la vérité. Islec

fklfa dicere , nec vera reticere.

Oti ne fera pas de difficulté d'a-

voiier que la narration y parcitra d'a-

bord un peu feche & ftcrile , & ceux

qui la liront ne manqueront pas de
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AVERTISSEMENT. '

dire ce qu'à dit un des maîcres de

rArt , qu'on ne faurdt trop égayer

les narrations , qu'il faut quelque ern

joucment pour empêcher qu'elles en^

nuyent le Leôeur. Tout cela peut

être vrai » mais on changera aifement

d'âvis li Ton fait réflexion qu'elles ne

font pas toutes fufceptibles de c^s a«

grémens , & que s'il y en à d autres

qui doivent être ferieufes pour in^

flruire , ceUe que l'on donne au Pu-

blic eft de ce dernier genre ^on n'a eu

pour butque de lui faire part des dé«

couvertes qu on a faites en ce païs »

qui cft fi peu connu , cette Efcadre

état\t la première qui ait pénétré fi a*

vant dans l'Amérique Septentrionale.

Ce n'eft pas qu'après tout on eût

pu fans beaucoup de peine y don-

ner un tour de gayeté & d'enjoue-

ment, s'il eût été aljfolument necef-

faire , & fi c'eût été une faute de rap-

porter les iaits naturellement& fim-

plement ; mais comme les Combats
& les Naufrages ont quelque chofe

fie trop triftc & de trop affreux pour

\
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AVERTISSEMENT.
leur devoir donner un air riant &€ii^
îolié , on n a pas crû devoir prendre

pour une Loi indirpenrable favis de
ce maître de l'Art , (ur tout dan«

une Hifioire où l'on ne parle que de
précipices cachez fous des Bancs de
Négcs , de montagnes de Glaces , de
bancs de Sable , de Rochers affreux 9

de Sauvages inhumains ; & de tout

ce qui efi le plus capable de donner

de l'effroi aux plus intrépides , &
dont l'image qui en refte nvême après

en être échapé , eft trop vive & trop

affligeante pour fouffrir de (emblablet

ornemens*

[
II*

^ Riri LEGE DV rot.

LOUIS PAR LA GRACE Dt DIEU, ROY
DE FRANCE ET DE NAVARE , à nos

^mez 3c féaux Conleillers , les ^ens cenans nos

Cours de Parlemens , Maicres des Requ(£t?s ordi-

naires de notre Hôtel , Grand Cor»feil , Prévôt de

Paris , Baillifs , Scnechaux, leurs Lieutenans Civils,

& autres nos Jufticiers qu'il apartiendra : Salut.
î^ocrc bien-amé François DipoT Libraire à Pa-

ris , nous ayant fait remontrer qu'il fouhaiteroic

continuer à faire imprimer un Ouvrage qui à pour

litre fliftoire de l .Amérique Se^tmtfiomtle , maK
fraigiaoi



jrrdugnant que d'autres Imprimears oa Libraires ni

jvoulufTcnc «ncreprendre de le faire imprimer , ven-

dre ou débiter , ce <i^ui luicauferoic une perte con-

sidérable : il nous auroic en confequence tr6s-hum-

jblement faic fuplier de vouloir lui accorder nos

Lettres de Privilège fur ce neceflaires. A c i s
Causes , voulant favorablement traiter ledic

£xpo{ànr,nous lui avons permis & permettons par

oes prefentes de faire imprimer ledic Livre en telle

forme , marge , caractère , en un où plufîeurs Vo-
lumes , conjointeniciic ou feparémenc , & autant de
fois que bon lui lèmblera , & de le vendre , faire

vendre & débiter par tout notre Royaume , pendanc

le temps de huit années confëcutives , à compter du
jour de la datte defdites Prefentes : Faifons dcfen-

fes à toutes fortes de perfonnes de quelque qualité

& condition qu'elles foient d'en introduire d'impreU
fioii étrangère dans aucun lieu de notre obéiïTançe*

Comme aulO k tous Libraires- Imprimeurs , & au-
tres , d'imprimer , faire imprimer^ vendre, faire ven-
dre , débiter , ny contrefaire ledit Livre en tout n'y

en partie , ny d'en faire aucuns Extraits fous quel-

que prétexte que ce Coh d'augmentation , corre-

ction , changement de Titre ou autrement , (ans la

permiflion cxpreflc & par écrit dudit Expolànt , ou
de ceux qui auront droit de lui , à peine de conlil-

Câcion des Exemplaires contrefaits , de quinze cenf

livres d'amende contre chacun des contrevenans»

dont un tiers à nous , un tiers à l'Hôtel- Dieu de
paris, l'autre tiers audit Expofanc, & de tous dé-

Fins , dommages & interéis , à la charge que ceg

refentes feront enregiftices tout au long fur le

Regiftre de la Communauté des Libraires & Im-
primeurs de Paris , & ce dans trois mois de la datte

d'icellcs : que l'impreflion de ce Livre fera faite dans

notre Royaume & non ailleurs , en boa papier & en

beaux caraderes, coDforinénienc aux Reglcmcns
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tela LTbra3ries& qu'avant que de l'expoléren rentêg

ie manufcric ou imprimé qui aura (èrvi de Copie à
l'impreiCon dudic lÀJte , fera remis dans le même
tut où TApprobacion y aura été donnée > es mains
de notre trés' cher & féal Chevalier , Chancelier de
France le Sieur Daguefleat; , & qu'il en fera enfuice

remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu«
l>Iique, un dans celle der.otre Château du Louvre,
9c un dans celle de notre dit très-cher & fcal Cheva-
lier, Chancelier de France le Sieur D^uelTeau > le

coût à peine de nullité des Prefentes. Du contenu deC»

quelles vous mandons & enjoignons de faire joiiit

rExpofaDC \ ou ^s ayans caules , pleinement & pai.

liblemenc , fans foutfrir qu'il leur foit fait aucu»
CfOuble ou empêchement; Voulons que la Copie deH-

dités Preientes qui fer^ imprimée tout au long , au
Ifommencenienc ou à la fin dudit Livre, foie tenullS

|»ouc dûëmenc fignifiée , & qu'aux Copies collation*

liées par Tun de nos amez & féaux Conieillers & 5e^
/irecaires^ foi (pit ajoiiiée comme à l'Original. Com>
^iandoos au premier notre Hjidier ou Sergent de

faire pour l'exécution d'icelles tous A^es requis 8c

fiece^aires , fans demander autre p^rmiflion , ^
ftonobftant Clameur de Haro , Charte Normande

,

^ Lettres à ce contraire. Car tel eft notre plaifir.

PoNNi* à Paris le deuxième jour du moi^ de Mai

,

i'an déplace 1711. <^ de notre Régne le fixiéme»

)Par le Roi en fon Confcil. CAR POT.

À ^tg'firi fur U Kegifire 4. de la Communauté des Lihrai^

fts & imprimeurs de ^aris tapage 754. No. y 9 ^.conformé'
pifnt aux Reglemens,& mtammtnt a l'Arrù du C»npU 4ft

f},
Aauli 17OJ. A p.iris lé x6. MM. 1711.

'^' '^ -^^

^igné , DE L AULN E , Sindiç,
-

Ledit Sieur Didot a Adoclé au prefent Ptivilçgc le|

^ieuts jcAn-Luc Nion Libnice i Paris , & Jean Bipciftç

M^chuë' Père , libraire Imprimeut i Roiien > pour e»
)o(iir conjointemeri fuiVanc l'accoid fait enti'eux. "
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H I s T O I RE
DE

L'AME R I QJUÈ
SEPTENTRIONALE, l

L ETT B, E ï.

i

l>ARTANCE DE LA ROCHELLËi

Ctrconfiances farfici^lieres pendant la Tra*

verfe , defeuftion de Pîatfavtce dam ViÇti

de Terre- Netive , & de fin Cemmercen

ONSIEUR^ >i

* Si vous ne m'aviez permît
de voui faire la relation d'une partie de
won Voyage de l'Amérique Septentriow

•

\ Al
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I Nifloire di

nale
,
je n'aurois câ garde de prendre cetre'

liberté. En efFec , que pourrois- je vous dire

que vous ne fâchiez beaucoup mieux que
moi

,
qui ne n)*écanc trouvé que raremenc

dans des tempêtes , viens ici vous en faire

fin récit qui paroit allez inutile pour vous ^

Monfieur
, qui en avez elTuyé de H rudes,^

dans des occafions tout autrement condde-

rables , & qui les avezafFroncécs avec tant

i'intrepidiié & furmontées avec tant d'ha-

bileté & de fageffe. Je vous avoiie qus
plus je fais reflexion à la liberté que vous

m'avez donnée, plus je trouve qu'il y a de

l'indifcretion à m'en fervir , mais fou ve-

nez -vous, s'il vous plaît
, que vous me

l'avez permis, C'eft pourquoi je commen-
cerai cette Relation, en vous difant que
les vai(îeaux du Roi , le Pélican , le Pal-

mier , le Weefph , le Profond , & le Vio-

lent , croient à Chef de Baye aux rades de

la Rochelle
,
prêts à faire voile lors que je

reçus un ordre de Sa Majeflé pour m'em-
barquer CommifTaire à la fuite de cette

Efcadre.

Je réglai toutes mes affaires en moins

de deux ou trois jours , & m'embarquai

fur le Pélican : Comme je n'avois point

été à l'armement je voulus faire la revue

générale , & prendre connoi (Tance de l' Ef-

cadre avant la Partance. Je la fis donc le t
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jour de Pâques , qui ctoic le fept Avril

mil (îx cens quatre- vingt dix- fept , de

nous finnes voile le lendemain à quatre

heures du matin , d'un vent d'Eft.

Serigni Lieutenant de VailTeau « qui

montoit le Palmier y (q trouva Se Corn-

mandant en rabfence de Moniîeur é'U
berville fon frère , Capitaine de Frégate ^

que nous devions prendre à Plaifance pour

Fentreprife des Fores Anglois de la Baye

d Hudfon , qui e^ au Nord du CanaJa.'

Le Marquis de Château Morand , Ca--

piiaine de Vaideau , Neveu de Mopfieur le

Maréchal deTourvilie , qui s'crnallott aux

I/les de l'Americ^e , avec plufieurs VaiC«

féaux Marchands , nons convoya jufqu'aa

onzième du même mois , vingt à vingt-

cinq lieues par de là le Cap de Finis-^

Teire, oâi nous nous fepatâmes les un»
des autres-.

Les vents d'Eft nous furent toutà-fait

favorables pendant neuf jours , & s'ils euf-

fent continué nous fuffions arrivez en pea
de jours à Plaifance , mais ils changèrent

le vingt & un avec une brume fort épaifle

& un fioid auflî rude que dans le mois de
janvier , & commencèrent- à être fort

contraires avec des brouillards extrême^

»&eiu épais > en («tte ^ue la Mec devise.
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tout- à- fait rude , & prefque impratfj

quable.

Il n'y eut que la mourqueterie & le

canon
,
que Ton tiroic de temps en temps

refpace de vingt & un jour, qui nous

empêchèrent de nous feparer : nous pou**

ions alors dire avec un ^ifte fujet
, que

du Printemps nous étions rentrez dans le

plus rude Hiver , & nous avions tout lieu

ce craindre un tride naufrage , tant il eft

difficile de naviger fur les Mers , fans fe

trouver expofez àde rudes coups de vents
\

c'eft ce que nous éprouvâmes bien, tôt :

car le vingt cinq du même mois le Weefpb
que montoit Chatrier ^ Enfeigne de vaif-

feau » démâta de fes deux huniers , & le

lendemain le Pélican donna chaife d'un

yent Sud-Sud-Oueft , fur les quatre heu-

res du foir, à une corvette Angloife, do-

quatorze canons , & déjà nous nous pro-

posons à en faire le butin , mais la joye

qui commençoit à naître parmi notre è-

quipage ,
qui ne s'en voyoit qu'à une pe-

tite portée , fut bien tôt ralentie par un
orage afFreux 5r plein de nége, qui s^éle-

va tout d'un coup.

En effet , cette trifte conftellation n'eût

pas fi. tôt paru , que tous les vents fe mi-

rent de la partie » & fe-déchaînant hocti.

-^
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blemenc l'on eue vu dans le niomenc des

gens tout troublez , lors qu'on entendit

un bruit fourd 6c confus , qu'excitoient les

Manœuvres.
Le Ciel s'obfcurcit de telle forte , que

nous ne pouvions nous reconnolcre , 6c

nous nous prenions les uns pour les au-

tres.

Il fembloit que cette vafte ér-^nduë de

Mer , formoit une montagne efcarpée ,

d'une hauteur prodigieufe, fur laquelle

nous étions.

Puis venant tout d'un coup às'écrou-»

1er, formoit des abîmes dans lefquels nou»
paroiflions être engloutis. • 'i

Mais ils en furent raportez plus vire

qu'ils n'étoient montez. En vain nous ef-

forcions, nous de fortir de ces affreux abî-'

mes , lorfque rimpetuoftté d'un autre flot

nous éfbvoit jufques dans les nues , où
nous paroiÛSons comme fufpcndus de im-
mobiles.

Tantôt la Mer paroiiïoit comme une
vafte& profonde Valée , entre deux mon-
tagnes efcarpées , au pied desquelles nous

appercevions les flots entrouverts.

Le moment d'après tes concavitez fe

rempliffoient , & la Mer demeurant nean*

Bioins toâjpurs agitée ^ on voyoit les va^

-Vt;-- ! ...-
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guet t*enfoncer avec fureur dam le Cble i

prefque jufqu'au centre de la terre.

Cette cruelle tempête dura deux jouri

entiers ,
pendant lefquels nous efluyâfnet

tout ce qu'on peut s'imaginer de fatigues

,

9c nous nous vîmes pluiîcurs fois à la veiû

le de notre perte : Mais enfin il ne nous ea
coûta que notre grand hunier , & ce (u9

«ti efpeec de miracle pour nouar d'en être

quitte à fi bon marché. Ce fut aufli un

Srand bonheur pour la corvette Angloife

qui nous avions donné chaiîe , car après

l'avoir perdue de vue , nous Taperçûines

enfuite au vent une demie-heufe après dé-

mâtée de tous fes mâts , ayant chaflfi

à fec.

Notre Efcadre fe trouva pour lors dif.

perfëe ^ufquau vingt ftpt , que nous

trouvâmes le Profond y 6c le vingt huit

fiir le foir , le Palmier vint nous ranger

dans un a(Tez pitoyable étatv

Serigni nous dit que la nuit du Vendre^

di vini>c (ixiéme au Samedi, le Palmier

& le Weefph s'étoient abordex : le pre-

mier avoit eô^tout fon éperon emporté y

& fa bouteille d£ Ton ancre de bas bord

fompuès. Il n'avoit n'y mât de Hune , n'y

Perroquets , n'y hune de Beaupré » point

de Vergpe de Civadieie ^ le Beaupré étaat

I



fofut dégarni •, rien n'écoic plus affligeant

que ce (pedacle
,
jviint à celui de l'éaui-

page qui écoic dans une exca*nie coniter*

nation. En cfFci , le choc que s'écoienc fais

recipioquemenc les deux vaideaux dans

une grande obrcuricé,avoit écé (\ violenc

que dans le temps quele W^ïcfph rouloir ^

tel canons de la féconde baterie , le fra.

poienc entre la quille £c la ligne de flot«

taifon , 5c Ton Beaupré donnant debout au

corps dans le niât d'Artioson, le calla en

deux. Le coup fut d'autant plus favorable

au Wiîfffph, qu'il l'empêcha de fombret

fous voiles. Dans le moment celui ci n'a<*

yant plus patu, les Officiers du Palmier

crûrent pour lors qu'il étoit coulé bas.

Quand nous n'aperçûmes plus le Weefph
revenir avec le Palmier , nous demandâ-
mes àSerigni s'il ne l'avoic point v4, ^ il

nous fit comprendre qu'il ccoyoit l'avoir

vu périr.

Comme il ne parut plus, nous ne fa.

viens qu'en penfer , & flottans entre l'c^.

perance U la crainte y nous nous imagi-

nions tantôt qu'il avoit relâché aux Aco-
res , &c tantôt qu'il s'étoii perdu dans la^

tempête*

Dans cette incertitude noas continua*

mes le rede de notre voyage y avec les

trois autres.
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La bonne conduite de Serigni écoîe ei-

frêmement utile dans cette conjoncture

,

oA en vingt (îx jours k peine vîmes nous
fîx fois le Soleil. Pencfaiit ce temps- là les

maladies furvenoient de jour à a!Utre dans

notre bord. Le fcorbut commença à s'y

infiiiucr & y régner généralement.

Notre malheur ne fe termina pas à ce-

la , car les vents vinrent tout à fait con-
traires.

Les Pilotes ne favoicnt plus od ils f.

toient , il n'y avoit pas moyen de pren-

dre hauteur ; enforte que nous étions tous

au defefpoir.

Toute notre confolation étoit de voir

^
quelquefois grande abondance d oifeaux,

^ui nous fervoient comme de piéfages

pour nous faire" co^jedlurer que nous n'é-

tions pas loin du grand Banc : cependant

nous ne pouvions y arriver.

Nous nous trouvâmes à la fin banqueaà

le feptiéme Mai , fur les quatre heures

après midi.

Les Pilotes trouvèrent quarante cinq

braffcs d'eau , fond" de gravaille , noirâtre

an peu pourri & plat, nous carguâmes nos

voiles
, pour avoir le plaifir de pêcher de

la Moriie Nouf en prîmes une grande

quantité qui fervit de rafrakhiffemeiu à
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AOS équipages , la plupart des volailles àc

des moutons qui avoiet>t été embarquez

pour cet efFet , écans morts de froid ou
des coups de Mec qui paffoient continuel*

lement fur le pont , ou de maladie , com-
me nous avons dit ci delTus.

Le Violent mêi^np qjie montoit Bigot

enfeigne de Vailleau , fe trouva entre deux

eaux pendant un temps affez confiderable,

iufques là que des cpups de Mer briferenc

/des éppntilies en Con fund de cale.

Nous apareillimes deux heures après

J'un vent d'Ed quart Nord. Eft, qui ne
dura guère ^ Cfir les vents changèrent en-

^ore^

Pendant ce temps-là néanmoins nous
;arrivâmes fur le Boulevard ; mais les

brumes augmentèrent toujours.

Après treize jours de tempête nous

connûmes terre fur les quaj^re heures (lu

foir, h quatre lieues au Nord OUeft qu^rc-

Oiiert.

Les fentimens des Pilotes de l'Efcadr^e

fuient partagez , Ton crût que ce pouvoic

êcre le Cap de Saint Laurent de l'ide de

Terre-Neuve: c*e(l pourquoi nous revirj^

^les de bord pour éviter cette Côte , Sç

portantes vers le Sud. Nous reconnûmes

encore terre le feize , fur les dix heures

i\^ to^tin ^ m^i» les bc^i^C^ çnifèçlïçfc^
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de nous en trop approcher , de crainte de

quelque naufrage. Les fencimens furent i
derechef partagez. Nous finies venir le

Pilote du Pr< fond
, qui nous dit que c'é-

toit le Chapeau- rouge de l'ifle de Terre-

Neuve, dont nous n'étions éloignez que

de (ix lieues tout au plus.

Nous nous retirâmes la nuit, & le àiX"

feptiérre le temps s*étant éclairci , nous

vîmes du vent de Sud Oueft quart de

Sud, le Cap de Sainte- Marie. C'ed la

première Terre que l'on reconnoît ordi-

nairement pour entrer dans la Baye de

Plaifance. Il e(l au quarante (ixiéme de-

gré, vingt min. de lat. Nord , à quatorze

lieues de Plaifance.

Nous entrâmes dans cette Baye, laifTant

le Cap fur les fept heures du foir , au Sud-

Sud Éft, environ trois lieues & demie
,

après avoir cargué nos fcaifes voiles , & les

huniers. Le calme nous prit fur la minuir.

Le vent fraîchi(Tant le dix huit , nous

fimes trois bordées , après lefqnelles nous

mouillâmes fur les dix heures du matin à

la pointe verte
,
qui eft habitée des Fran-

çois, à une lieue de Plaifance ; & après

beaucoup de fatigues & de mauvais temps

que nous cilmes dans notre route, nous

entrâmes enfin le même jour dans le Port,

Je Wecfph y arriva trois jours après , aufîi

en



a minuir.

en peîfte d'apprendre des nouvelles da
palmier ,

que le Palmier Tétoit d'appren-

dre des fiennes.

Le radoub qu'il falut faire de ces deux

vaifïeaux , fut caufe que nous ne pûmes aU
1er à TAcadie , félon les ordres que nous

avions reçues. Nous n*eiimes que le temps

de nous difpofer pour la Baye d'Hudfon ,

qui étoit le feul fujet de notre voyage.

Nous trouvâmes heureufement Mon-*

fieur d'Iberville, qui deux jours après no-

tre arrivée devoir continuer l'entière de-

(Irudtion de la Colonie Angloife
,
qui eit

établie dans l'Iflv: de Terre-Neuve : mais

avant de votis en raporter les circonftan-

ees, il eftà propos de tracer ici la defcri-

ption Aq Plaifance , dont le Port eft l'un

des plus beaux qui fe puilTe voir , tant par

fa fituation naturelle que par raport aux
cifFerens ouvrages dont il eft fortifié: il

eft d'une fï grande étendue qu'il y peut

mouiller plus de cent cinquante vaiileaux

de Guerre tels qu'ils puiflent être.

Son entrée eft un Goulet , où il n'y s
que le paffage d'un navire. Le Pilote qui

'oudra y entrer tiendra le milieu le plus

iju'il pourra , ( ce qui n'eft pas £brt facile,

àcaule d'un grand Courant & des remonts
de marée ) & l'on porte une Auflîere fur

* grande Grave, pour n e point ranger

B 1
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le Fort, qui eft tout bor<lé de Rochsrs^

Plaifance eft dans un païs plat , divifé

en deux parties par ce Goulet , dont l'une

eft la grande Grave 6s l'autre le quartier

^u Fort ,
qui eft au pied d'une montagne

,

d'environ cent (rente toifes de hauteur ^

fur laquelle eft une Redoute bien forti-

fiée , la nature ayant rendu le païs haut

inhabitable, n'i pioduifant que de la niouf-

fe & de petits fapins , parce que Ton n'y

trouve pas un demi pied de terre , a voulir

former un pa'û plat de trois quarts de.,

lieue de long
y que Ton apelle.la grande

Grave ^elle tk entre deux moptagnes qui

font à pic. Celle du Sud Sud-Oiieft en ç(l

feparée par un petit courant d eau qui ve^
Bant du Goulet forme un Lac nommé lu.

petite Baye ^ où il y a grande abondai^'
de Saumons. Le long de ce courant fpnjc»

des échafaux qui font des cabanes où ['on

fale les Morues ;.le toit& les murailles de^

ces échafaux font des fetiillages de fapins,

auflî-bien que les maifons des habitans

qui forment une rue ^ ces maifons font

couvertes de moufTe y les moutons pailTenc

le plus fouvent des herbes dclfus. La gran-

de Grave eft une étendue de,galets, fur.

lefquels Ton met fecher la morue. On a-

pelle galet de grandes pierres plates qui'

fout en cet endroit.

» \
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Coitime U «oCùc faii loucè b xichede

lie Terre*N«oyt\> vou« vooleibien A4on-

/ieur qye je tous dife^ quelle manière

elle (è piépare, les foins & les peines qu il

y faut apoiter fi>nc grandes » je ne riéïcere

point ce que Veft qu'un échafauc^n y cofiv

fi)e il eft bÀJti ^ A s'agit de favoix q«e c'elb

('endroit oA l'on kajbile les «Mriicf. L'on

y trouve un Piqueur , un Déoolc*!»: , u»
Trancheur,£c un Saleur,qui y tjrayaiUenjt»

. On peut dire aif«« raifon 4e tps m%\iom
qu'elles font router la dcbeile des hêbiicaiif

de oe païs , & qu'elles redbA^Uent paifai*

temeni àceUe àqui Virgile idoQQe le ttcra

de Royaome. Pd^fità ^ utff^rh çfn^

giftmif» ceffitt €0lmftt,

Poul: coruiokie tels |pnâdon3 des pcrr

ioitiletrqut y ipnt eni^loyéffs;^ ij C^ut far

Vpif qoele^iqkieyHf QHytf la mom^ /. i

te Dibcoleur âri^chfi; )m\w^^^§^9^
foft\6c coupe b tiête. _ : - , >î r >

te trancheur W Ê^e rarfete^S: ïii failf

gUSex dans un Efquipof » q|ui eft un petir

ïefervoir qui ya en pente.

te Sateur la reçoir dans une brooëte^

qu'il conduit en un endroit oà il fait la Sa»

Une de lia mafiiierN^jque je le vai raporter^

Il étale: une coU/ehe de aipruë de neuf
ou dJx'pVds de long; fut laquelle il jettes,

eu fol ^ iSc &jc:c6l&véaiênt d!autres coucbes^

' ii*.wii- ».«. .-«. .*^
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^

l'ane fiir l'autre, de répâiflcor de troir

pieds , elles demeurent en cet état cinq à
Hx jours afin que le Tel puifTe s'imbiber^

au bout defquelsdeux hommes les portent

à la mer dans un lavoir
,
qu'ils frottent 6c

lavent avec un goupillon pour en ôter le

/fel. On les metenfuiteen pâite, c'eft.à*

dire en maile^ Elles y reftei.c deux jours ,^ après la faint Jean un feulement , à
cauie de la chaleur. On les étend après fur

la Grave y le dos fur le galet , 6i on les re-

tourne le foir, où elles demeurent jufquei

au lendemain à neuf heures du matin , Se
'6 te temps eft beau on les retourne enco-

re;enfuite on les retire de là pour les met«
tre en mouton , c'eft à dire cinq ou fix les

unes fur les autres^ la queue dans la tête,

^ la tête dans la queue, A prés-quoi s'il

fait beau temps ' on les é;taie comme je

Tiens de dire , ôc fur le foir du même jour

on les met encore en mouton> pendanif

trois- jottrs^ trois nuits. On les met en-

fuite en pile, qui eft faite à peu prés comi»

me un palier de baiïe court
,
qui contient

quelquefois trois cens quintaux. OA les

retire de cette pile pour les mettre de re-

chef fur la Grave, de raprés-dînée on les

remet en pile Tefpace d'un mois pour les

fafre fuer,iàns plus les éventer , c'eil à-

dire fans les étaler fur la Grave ,&. on eo
charge après les vaiiTeauxv
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Il y a beaucoup de etbier dans toutes

rifle : on y trouve ^ix dariboUy de l'Ori«(

5nac, du Cador , & des Renards *, les Per^

rit y foiu fore délicates. Lors que l'on var

un peu loin à la chaiTe l'on porte une BouC
£ole 9 Mr l'on court rifque très fouvent de^

ne plut trouver le Heu de ià demeure. Le»
Fraifes y font en fi grande quantité qu'il y-

en à autant que d'herbe dans les bois \ aa

refte ily a beaucoup de defagcemens dan»

eecte Cfolonie,

Deux Earquet longues , de qUatre pie^^

ce» de canon , avec trente hommes d'éw

quipage chacune «^peuvent defoler & ruï-'

Qer^lei Graves de la Baye, enlever ou cou«

lerbas toutes leurs Bifcayenncs lors qu'élu

les reviennent de la Pêche. Les Habican»

ne joUiflent d'aucune douceur de la vie
;

ili ti'ùtït point de Jardinages parce que
toute la cenre n'e(V remplie que de galets

,

fur lefquels ils font fecher leurs Morues
dans les endroits oàles pierres ne retrou-

vent point. La terre ei\ une Moudè, oïl

rien ne peut produire. Le bled n'y vient

point, n'y ayant aucun Fruit de France que
des Frai(es, ce qui dégoûte la plupart àçs

Habitans ,5c fait qu'ils atmeroient mieux
le Cap Breton, car je leur ay A)uvent en^^

tendu dire que (\ l'on connoiitoit à la Cour
le mecite de llfle du Cap Breton >.& fi
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ronvoabtt le paipler^il ll'yapoblr4'^«-

biulltà Plai(jiace qui ne qaicca rdotititki

cecce Ville , fi on leur permectoic , poor
s'aller éublir <lant Tlfle do Cap Breton*

En ébt , c'eft une trét-belle Ifle , à la câce

iû l'Acadie , vii.à»vis la poince du Sud
de rifie de Terre-Neuve , qoi forme l'en*

tr^e du Golphede faine Laurent. La terré

f eft admirable. Ce ne font que Plaines»

que Préries ^ que Forêts remplies de Châ«
tics , d'Erables , de Cèdres , die Noyers , 5c

des plus beaux Sapins du monde ^ 6i des

plus propres pour la Mâture. L'on pour^
foit y conftruire des Moulins à feier pou^

faire des Planches de Sapins , de Noyers,

Se de bordages de Navires »' qui fisroienc

d'un grand Commerce pour la France.

L'on y feroit une féconde Norma<i<^
A Ton vouloit y planter des Pépins àff

^omo^s , le Calvile fur tout y feroiE d^on

foût exquis comme celui -^e l^Acadie;

.e Chanvre y vient itatureliemenc^ 6e

Ton y en trouve des campagnes toutes

reroplier. Le Bled y feroit plus beau qu'à

Québec : le Houblon y viendcoitaÏMi,

La challe aux Outardes^ aux Oyes
fkuvages , aux Përd'ris de France , aux^Ge-

linotes de bons , aux TourtereHes,aqxCa-
nards y au^ Plaviers» aux Saccdles » auit

fteccaffines ^ 8f à iduM^fone de Gibi
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Je rivière y régne de toutes parts. Je ne
p^rle poifit de U Pelletciit du "Ciuiada »>

<|ui n'y manque point.

L'on n'auroit pas fi loin à aller pour
faire la Pêche de la Morue comme à Plai.

lance , & l'on n'y courroie point le même*
rifque y d'autant qu'elle s'y fait prefque

terre à terre tout le long 4c l'Ule.

Il ne me reftc plus qu'à vous alTurei?

que je fuis ttés garfaitement^

MONSIEUR i

yAcce trés-husEiBIff, d^fif»-

j.a
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IL LETTRE
J)eftrn£iion frepjiientitre de la Colonie

jinglotfe tn l'Jfle de Terre-Neuve »

en i6q6 , & 16^7. ^
<*"

M i ùiii i>i

ONSIEUR,

Vous m'avez toâjours aimé dés ma cen-

tre jeunefle ,& je vous ai toujours honoré.'

La parfaite amitié efl comme un lien fa-

cré qui attache fî étroicennenc le cœur de

deux amis
,
que rien au monde n'efl capa-

ble de le rompre. Pour moi qui vous ai

confacré le mien , |e veux encor vous re-

nouveller en cette occaHon ce que j'ai de

plus cher par rattachement inviolable que

l'ai à vos intérêts. Recevez je vous prie

une defcription de l'Ifle de Terre-Neuve
que je vous envoyé. , .

Il s'eft fait pendant cette 6uerre des

avions Ci héroïques
,
que jamais Monar-

chie n'a foutenu la gloire de Ton Prince

avec tant d'éclat que celle de la France.

La réputation des armes du Roi s'étant ré-

pandue jufques aux endroits de la terre les
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plus éloignez, les Canadiens ont voulu Fai-

re voir de leur côté qu'ils n'écoienc pas

moins paffîonnez à foûcenir les inrerécs de

Sa Majedé que les autres fu jets. Et animez
de cette noble ambition , ils ont donné en
pluHeurs ocafions des marques afTurées de

leur fidélité. Vous voulez bien, Monfieur,

que je vous faffe un récit de quelques a-

ftions particulières où je les ai vus occu«

pez pour le fervice du Roi dans le temps
que j'arrive à Plaifance. Vous y trouverez

une manière de faire la guerre tout-à-faic

difFerente de celle de l'Europe. Le climat

3c là fituation du païs y contribue beau*,

coup. Et quoi qu'elle tienne un peu du ca«

raârere des Sauvages avec qui ils font toi)*

jours en guerre, ils ne laiiïent pas devenir

glorieufemstit à bout de le^urs entreprifes^

Les Anglois ont cette màxime^lors qu'ils

s'établiffent dans les Colonies , de n)etrre

en ùfage tout ce qui peut contribuer aux
commodicez de la vie , autant que le cli-

mat des païs oà ils fe trouvent le peut per*

mettre. Le grand nombre de Havres qu'ilç

occupoient en l'Ifle de Terre-Neuve , fai-

foit voir que c'en étoit une des meilleures

d'Angleterre. Monfieur d'Iberville cop-

noilTant la richeffe de cette Ifle , crût qu'il

étoit du fervice du Roi d'en arrêter le

çoi^rs^ de au'en détruifant tous les endroits

i
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qu'ils habicoienc , le Commerce en feroic

interrompu. Il prit la liberic de reprefen-

ter à MonGeur de Pjonccharcrain qu'il écoic

dangereux d'avoir de G puilTans voifins

aux environs de Plaifance , & s'çâTnc d'en

faire l'entreprife.
. „,n .;>..? .

Sa Majcdé lui accorda de prendre pour
cet éfet dés Canadiens , & lui commanda
de fè joindre .l'Eté de 16^6. avec Mr. du
Biouillari Gouverneur de Plaifance.

" Les Vaideaux le felicau, le Comte de

Tvulpu^e , le P.heb'peaux , h Vendôme,
l*Harcour,& deux Brûlots , montez par

des Malouins , dévoient faire les attâ^que^

par mer.

Moniîeur d'îberville étant occupe à fai-

te des expéditions dans l'Acadie fur les

Anglois ne pût arriver a (fez à temps ^ ce

qui obligea ce Gouyêrneur de faire voile

avec ces VailTeaux* ^^.U , V^;
»^- • ' "• - »

,

**

Il p^it plufieurs petits Havres , dans

lefquels il fe trouva plulieurs bâtimens

chargez de Morues -, mais il furvint entre

lui & \çs Malouins une mes- intelligence

qui empêcba la prife de faint Jean ^ qui

étoit la Place la plus confiderable de toute

riHe. Il fut obligé de s'en retourner à

plaifance , où il trouva Mr. d'Ibervilie qui

étoit arrivé de l'Acadie, prêt à partir pour

If joindre^ ne l'ayant pu faire plutôt, parce



rjntiriijue SeftmrloyiAÎe. ^
que cous Tes Canadiens n ecoienc pat en-

core arrivez du Canada.

Monfîeur d'Iberville s'écanc chargé de
l'enciere deftrudion de ces Havres par

Terre » ne le croiant pas fi facile par Mer;
fe difpofa de partir pour en faire la tenta*

cive y mais Mr. du Brouillan voulant avoir

parc à «ne encreprife qui ne pouvoit être

que fort glorieufe » à laquelle il n avoit pA
réuQîr avec quinze à feize cens hommes

,

lui arrita fes Canadiens. Ceux-ci décla-

rèrent ouvertement qu'ils ne vouloient

point lui obeïr , voulant s'en retourner en
Canada > & qu'ils fe tetireroient dans les

bois plutôt que de l'accompagner. Ils fô

plaignirent qu'en partant de Québec oit

ne leur avoit point dit qu'ils dûdent le re-

connoitre pour leur Commandant , & ils

fâvoi.ent même qu'ils étoient aux frais de
Mr. d'Iberville, dont ils avoient reçu do
l'argent.

Mondeurdu Brouillan fâchant que Mr;
d'iberville avoit ordre de faire la Guerre

feul en Hivsr , ( ce qu'il avoit toujours

regardé comme impoflTible ) lui fit cepen-»

dant parler Demuid^Capitaine d'une Com*
pagnie d'Infanterie en Canada

,
qui écoir

venu conduire le détachement des Cana-.

diens ,
qui lui dit que Mr. du Brouillan

vouloir feulement fe trouver à la prife àz\

Tome I. Q



^i'"

!

faine Jean , avec de Tes Habirans ^ hn$
/entrer dans aucune prétention fur les a-

;i^antagés qu'il en pourroit tirer. |!.ors

qu'on Commandant polfede le cœur de

fceux qui font fous fon obeïiïance , il lui

eft aifé de les manier , èc de leur infpirec

(*es fentimens aujcant qu'il le juge à pro-

pos. Je trouve que la conduite de Mr. d'I-

pervîlle fut tout à fait judicieufe dans une
iconjonâure ^u(fi embaraHànte qpe ce)le

où il fe trouvoit. Il favoit d'un coté la

|pon(equen.ce qu'il y avoii de commencer
par le Nord de Tme ; ^ d'ailleurs il étoic

perfuadé que les Anglois fe feroient for-

tifiez de noayeau ,dat>s l'aprehenfion o d
jls pourroient être que les Fran^jois ne re-

lirin^en^ encore^ Enfin après avoir calmé

les efprits irritez des Canadiens
,
qui ne

font p^s fi maniables , il fe détermina d al-

ler à faint Jean. . oi? » v : - ^ j ;. i i... > ;

M' nfieur du Brouillan s'embarqua fur

Îe Profond ^ & fit voile pour Rognouge
,

ieu du rendez vous. Monfieur d'IbervilU

^prehendant quelque^ coups de vent afiez

^cequens dans cette faiiTon, qui le jettant

au large auroit pu l'obliger d'aller en Fran-

ice avec (ix vingt bommes qui étoient à
jTes frai^ ^ dépens, prjt le chemin de terre.

La rçp.utatioi^ qu^i^s'écpitacquife par-

^i di^ecçns petup^es Sauvages ^ oblige^
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tierre-Jeanbeovilh , Chef de Guerre <iei

j\benaquis , de quitter fa nation pour êcrd

témoin oculaire de ce qu'on difoit de lui.

Ce Chef voulut favoir [Ci Mr. d'Ibervillé

faifoit mieux la guerre aux Anglois, quel

lui ne la leur faiioit , &c aux Iroquois fes

ennemis. C'eft un homme d'une trés-bellef

taille, de trente- huit à quarante ans. Il à
dans les traits de Ton vifage un air tout àl

fait martial. Sti avions 6c fes manières

font connoître qu'il a les fentimens d'une

belle ame. Il e(i d'un fi grand fang froid

qu'on ne l'a jamais vu rire. Il a enlevé feul

en fa vie plus de quarante chevelures. '^

Il n'étoic point naturel de faire une cam<''

pagne de cinq ouHx mois fans avoir quel-''

que Ecclefiaftique. Monfîeur t'Abbé Bau^
doiiin

,
qui avôit été autrefois Moufque-

taire , élevé de Mr. TAbbé Tronfon , &f

prefentement Midionnaire dans l'Acadiey

voulant donner des preuves de fon zélé ^
aecoropagna Mr. d'Ibervillé. * v^^^^'' -*

Ils partirent tous de Plai&nce lé jour dcT

îa Touiîaints de Tannée î6^6, pour allée'

au fond du Port , qui a pré^ dé deux lieues^

de profondeur. Ils montèrent le lendemain?

dans les bois environ une demie lieuë , Si

le troiHéme jour marchèrent dans un païtf

mouillé, couvert de moulTes, où ils enfbn-

çoienc^caflanc avec les jambes les glacesv

C a

i

«r

i
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Cottt marche dura neuf jours , Jans des

bois n épais qu'à peine pouvoic-on pader^

étans obligez de crayerfer des Rivières

,

des Lacs jufques à la ceinture , dans un
temps'où le froid écoic fore rude. Ilsarri'

veient le dix du même mois à Forillon, oi\

Mr. d'Iberville fe rendit le premier avec

dix hommes qu'il décacha des autres. Les

vivres commençoient à leur manquer de-

puis deux jours : Ils trouvèrent fort à pro«

pos une douzaine de Chevaux qui leur

lervirent de nourriture , dans l'attente où:

ils ctoient des vivres qui étoient embar-
quées dans le Profond. Mcnfieur du BrouiU

l^n étant arrivé le premier à Rognouge,
détacha Rancogne Officier de fa Garni-

fon , avec quelques Soldats qui prirent un
Anglois y lequel s'étant échapé en donna
avis à faint Jean. Le Gouvr-neiir de cette

Place ne manqua pas d'envoyer au plu-

tôt un détachement confiderable à la dé-

couverte. On rencontra l'Officier Fran-

çois y on en vint aux mains , 6c il fut ob-

ligé de fuccomber ibus le grand nombre.'

On lui tua un homme , on en blefîaun au-

tre , Se on lui fit quatre prifonniers. Cet
Officier s'en revint à Forillon avec trois

bommes demi morts de faim Se de froid.

Pendant que Mr. d'Iberville alloit en

Canot joindre Mr. du Brouilian^il envoya
r.

i i
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de Plene àCabreiiil» avec douze hommes,
toindre deux Anglois qui avoient été dé^*

couverts. Celui-ci enleva quantité de vi*

très , & emmena douze ptifonniers
, qui

déclarèrent qu'il y avoit cent hommes le

long de la cote , ^ufques à Bayeboulle, qui

commençoient à faire des habitations.

lUonfieur du Brouillan ayant renvoyé le

profond en France avec quelques prifon^

iiiers,ai:riva à Forillon avec cent hommes.
Ce futlàoO[ ils^ prirent les expediensle»

plus feurs & les plus convenables. .-k

Il falut pour cet éfet faire plufîeun dé«

couvertes : c'étoit l'unique moyen de con^

noîcrela force des ennemis, & d aprendre'

en mêmetemps s*ïÏ ne leur vcnoit point

d'Angleterre quelques vaiffeaurde guerre:?

Mr.d'lbervilie étante la tête décent vingc«r

quatre Canadiens , parmi lefquels fe trou-

vèrent plufieur^ Gentilshommes
, quatre*

Officiers,& le Chefde Guerre del Abena-
quJSyqui le fuivoit toujours dans tous fes»

mouvemens , fe mit en chaloupe pour Ba-

yeboullie , qui e(V à Hx lieuë's de Forillon.

ils prirent en arrivant un Vaiffeau Mar^
chand d'environ cent tonneau^t , dont 1 c>
quipage s'enfuit dans^ les bois avec les hâw
bitans du lieu.

Vingt Canadiens partirent pour fainf-

Jean, Dix autres courant les bob ehlevQ^

et
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rent cinq hommes, parmi terquelsfe trotrî

Ta le Capitaine de ce Vaideau qui écoic

parti d'Angleterre avec deux Vai(Teaux de
guerre de cinquante & foixante & douze
pièces de canon, qu'il avoit quitté fur le

Grand.Banc , & qu'il croyoit devoir être

arrivez à faint Jean. DerchauFouis fe dé^

cacha avec (îx Canadiens pour Ouitflifba*

ye : Six autres firent trois prifonniers Sf

une femme. Quatre Matelots fe l'eiterent

du coté des François : Deux Canadiens da
Parti qui étoit allé à faint Jean, revinrent;

JLe reftc obfervoii le Petit- Havre
,
qui eft

à cinq lieues de BayebouUe > avec un pri*

^Dnnier, qui leur aprit qu'il n'i avoit à faine

Jean que trois Navires Marchands , mais

ils n'oierent s'écarter de peur que les tra^>

ces de leurs Raqueces ne les fiiïent dé-

couvrir.

^ Ces découvertes étant faites Ton >ra droit

à faint Jean. Monficur d'Iberville ayant

choid Montigni , Lieutenant d'une Con>-

pagnie d'Infanterie en Canada
,
pour fon

Lieutenant
,

partit le premier avec fepc

Canadiens pour fe rendre maître des hau-

teurs d'où l'on pouvoit découvrir Mr. du
Brouillan qui conduifoit fon détachement:

& comme il étoit impodîble d'avoir des

chevaux ôr des chariots pc ur porter les

bagages dans des chemins icnpr^cicable^^,

^.
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chaque Canadien écoic chargé de Tes mu

.

nicions. Trois heures après cette marche^,

Mr. d'Iberville ayant rencontré ceux qi^
revetioient de la découverte de S. Jean ^-

arrêta trente Anglois du Petit-Havre
, qui

avoient découvert les nôtres. Il les atta«-

qua , & pafTant une Rivière très rapide

iufqu'à la ceinture fe rendit maître de ce

lieu ^ où il trouva de la reHllance par les

rctranchemens que les Anglois y avoient

faits. Les ennemis y perdirent uentefix

homnies , & il y eut quelques prifonniers.

Le relie gagna faint Jean. Les néges aug-

mentèrent beaucoup , & comme il s'agif-

foit de vaincre ou de mourir^ l'on marcha
k 28. Novembre en ordre de bataille.

Montigni marchant cinq cens pas de-

vant la Troupe faifoit l'Avant garde avQC

trente Canadiens. MeŒeurs du Brouillan

& d'Iberville fuivoient avec le Corps. Les
habitans de ce Gouveineur ctoient à la

rete , avec ordre cependant de laiffer paf-

fer les Canadiens en cas d attaque. Après
deux lieues & demie démarche , l'Avant-

garde découvrit à la portée du piftolet les

ennemis, qui étoientau nombre de quatre-

vingtjpoftez d'une manière fi avantageufe

dans un bois brûlé, qu'ils écoient à cou-

vert derrière des rochers. Moniigni fe

if9^nt découvert anima Tes gens^qui don-

^^^

t«
I

f,

«*r
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, nerent tête baifTée deiTos. Monfieur TAb*
bé Baudouin exhorta en peu de paroles

Jes Canadiens ;& leur ayant donné l'Ab.

folution Générale, chacunjetta les hardet

dont il étoit chargé. Monfieur du BrouiU

lan les attaque à la tête, Mr. d'Ibervilie Te

jfecte lurla gauche, où il les prend en flanc

à l'abri des rochers. Le Combat s'opiniâ-

tre une demie heure. On en tue pluheuts f

les autres plient. Celui-ci l'épée à la main,

avec le Chef des Abenaquis,dbnne ded'us;

les autres fe battent en retraite. Ils fe re«

fugient à faint Jean cilles y force. Ils fe

lettent dans deux Forts , il les leur fait a-

bandonner , s'en rend maître & fait tren-

te orifonniers avec quelques faniilles. Le
relte fe fauve dans un grand Fore , & dans

Une Qiiaiche qui étoit dans le Havre.

Sur ces entrefaites Mr. de Brouillan ar-

j^iva avec la Troupe. I^tnuid fe mifc avec

feixante hommes dans lé Fort le plus pro-

che du grand , qui etl étoit éloigné d'une

portée de canon , & le gros fe campa dans

la Ville.

Ce Fort étoit palifladé , revêtu d une

terraffe de trois pieds de haut. La Quai-

che profita d'un vent favorable. Les en-

nemis y mirent leurs meilleurs éfets , ic

y embarquèrent prés de cent hommes. Ils

perdirent daos cette j^oucfuite cinqfiamc

tre pie

katle,

de Ma|
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hommes. Le Trompette de Mr.duDrouiU
Itin y fut tué. Trois de Tes gens Se deux
Canadiens y furent légèrement bledez.

L cfpcrance qu'avoient les Anglois que
les «ieux VaUlcaux de Gtserre arriveroicnc

inceifamment , étoit un obflacle pour que-

l'on fe rendit (î-c6c maître du grand Foir,'

dans lequel deux cens hommes s'étoient)

jettez fort précipitamment , félon le ra-

port de quelques .uns qui ayoient pris no-'

tre parti. vv '

Il étoit à propos de fe faire un chemini

découvert pour recomioîcre le Fort. De-^

jnuid 6c Montigni , avec foixante Cana-*

diens » btû^lerenc pour cet éfct les^ maifon»

Toifines. Ce Fort efl fut la côte du Nordw
OiSeft, à mi. côte , commandé par deux

hauteurs , toutes deux disantes à une por-«

lée de fuftl. Il eft de figure quarée, fian-«

que de quatre Baftions , entouré d'une pa*

hdade de huit pièces de canon de quacro

livres dé balle ,avec un Chemin couvert,

mais pour lors plein de néges , un Pont-

levis , une TerrafTe élevée , & epaiiïe do

trois pieds. Il y avait au milieu une petite

Tour , éloignée d'une denf>ie portée de fu *

fil d'un Rttifeau , fur laquelle étoient qua^

tre pièces de canon de quatre livres d&
balle , 6c une cave au delTous cj^ui fecvoi^

d« Magafin à poudre* . . .

i\
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Pendant que les Canadiens metfoienr

le feu à toutes ces maifons , Mr. d'Iber-

ville s'étoic avancé avec une crencaine pro-

che le Fore pour les foAcenir, & Mr. du
Brouillan rcAa au pofle avancé avec les

fiens. Il fe fît plufieors efcarmouches dans

le temps qu'on alloit reconnoîcre le Fore.

Les ennemis n*y eurent qu'un homme tué.

Ceux-ci ne demandèrent qu'à tempo-

iifer , & comme ils étoient refolus de fe

défendre, l'on envoya chercher à Baye-

boulle un Mortier ^ des Bombes de de ta

poudre qu'on y avoit laitlé.

L'on peut dire qu'une Place eft à moi-
tié rendue lors qu'un Gouverneur parler

mente. Il fortit le trente Décembre un
liomme avec Pavillon blanc pour p^arler

d'accommodement. L'on convint de part

êc d'autre d'une entrevue. Le Couvert
neur Anglois fe fiant à la probité des Fran^

çois y vint lui même , avec quatre des

principaux Bourgeois , qui aprehendant

que l'on ne vit le mauvais état où ils

étoient réduits , ne voulut permettre que
aucun des nôtres entrât dans fon Fore. Us
infiderent à ne fe rendre que le lende-*

main. Ils fe flâioient que le vent change-

roit , èc que les deux VailTeaux de Guerre

qu'ils avoient vus Tobvoyer deux jours

atifaravant à deux lieueS au large , entro^
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cok dans le Porc Belle efperance pour des

pecfonnes accablées , mais vaine ôc inutile

dans une conjondluce où l'on Te voie pre£*

fé de fi prés , car on lui refufa ice dciai.

L apreheniion où ils écoienc d'être prif

d'aHauc les fie balancer^ Ils s'écoient per*

fuadez que les Cmadieni reflen^bloienc

aux Iroquois^ nation iaipicoyable à leurs

ennemis. lU s'attendoient qu'on leur en-

leveroit la chevelure. Maxime de guerre

uficée chez la plurpart des Sauvages du
Nord ,

qui ayant pris leurs ennemis leur

enlèvent la peau qui couvre le crâne , $c

c'eft le Trophée le plus authentique de

leur valeur. Trophée , dis je y
qui fert de

monument à la gloire d'un Sauvage
, qui

pafTeroit pour un homme de peu de coi^.

rage Ci venant de la guerre il n'en rapor-

toit pluHeurs avec lui: Il falut donc capi-

tuler le même ;our«

Enfin ils conclurent

Que la Place feroit rendue à deux heu^

res après midi.

Que la Garnifon & les Habitans for->

tiroient du Fort ^ fans armes.

Qu'ils auroieatla vie fauve ^& ne leur

feroit faite aucune infulce n'i à leurs Fem-
mes & leurs Filles. ^^ ;

Qu'il ne leur feroit ôté aucun habillew

ment c^"\\% por^etoienc fur eu^, . V
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\ Qu'il feroit fourni deux bâtimens pou:

-les tranfporcer en Angleterre.

Qu'il leur feroic donné des vivres pourj

deux mois du jour de leur embarquement.
Lhermite^ Ma^r de Piaifance, pot,ta U

Capitulation à 1^ Garnifon & aux Habi.

tans , qui la.fignerenc, & la raporta au

.Gouverneur Angloi« , qui étoiç refté au

Ciimp ,
qui la ratifia. L'évacuation de la

Place fe fît fur le champ. Il en fortit cent

foixante hommes ^ fans compter ks fem»

^cs &: les enfans. Demuid eut ordre d^i

xeder avcv foixanie hommes de garnifon.

Comme Mr. d'Iberville devoit conti-

nuer la guerre le refte de l'Hiver , il ne

pût fe défaire de fes Canadiens. L'on ne

voulut point expofer à Tinvadon des An-
glois un endroit que Ton n avoic harcelé

qu'avec peine & beaucoup de fatigues,

qui à la fuite du temps leur auroit pu ferr

vir de retraite. L'on fut contraint de dé-

smolir le Fort & de brûler toutes les habi-

tations, à la referve de quelques mai fons

qui furent confervées pour les malades,

qu'il fut impciTible de tranfporter au tra-

vers des bois.

.' Sainr Jean ell un irés beau Havre, dans

lequel il y peut tenir plus de deux cens

yaideaux. Son entrée eft large d'une pe-

jtite poctie defuCil > entre deux inontagnes

très-
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tfcs hautes , avec une batterie de huit ca-

nons en cet endroit. Les habitans étoien^

au nombre dei cinquante- huit , très bien

établis fur la cote du Nord > le long da
Havr«, dans Pefpace d'une demie lieue.

Il y avoit trois Forts » l'un du côté du
bois à rOîieft , un autre au milieu qui a-

voit pour Gouverneur un habitant qui l'a-

bandonna à l'arrivée des François , & le

troi(iéme étoit celui où les François s'ac-

tacherent. ^ îtm 1

Ce dernier défendoit l'entrée du Havre

(
quoique de loin ) fur lequel il comman-

doit entièrement ,& fur une bonne partie

des maifons (îtuées aux environs, dans lef-

quelles étoient les meilleurs éfets
, que

l'on fut contraint de brûler la veille de
la Capitulation. . ;; ,

La terreur s'étant répandue parmi les

Anglois les obligea d'abandonner pluHeurs

endroits , & de fe réfugier à Carbonniere-

Leurs efpions alloient & venoient pout

aprendre la cataftrophe de fàint Jean,:r4
Montigni eut ordre de Mr. d'iberville

de pafTer à travers les bois avec douze
hommes pourfe faifir de Portugalcove, à
fix lieues de faint Jean , en la Baye de U
Conception. Il enleva une Chaloupe qui

venoit de Carbonniere pour aprendre les

nouvelles de faint Jean. Deux de fon parti

Tçmc /• D

^^
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raporterem qu'il avoic fait -trente prîfon»

niers, que la Quaiche forcie de faint Jean
y étoit arrivée , & qu'il y avpit un Vaif-

îèau Marchand.

Tou& ces décachemem firent infen/îble*

ment cent ptifbnniers, Kividi fe trouvât

trop proche de S. Jean pour qu'on le laifla

C\ tranquille. Neuf habitans bien écabl^i

fuivirent le même fore que leurs voifins.

L'expédition de faint Jean étant faite,

Mr. du Brouillan fe difpofa de partir pour
Plaifànce. Il s'étoit trouve hors d état de
.continuer d'autres entrcprifes, ^ il ^^loit

être d'une complexion yigoureu^^ pour
refider pUis long-temps aux fatigues que
i'on foufFre dans cecbmat.Comme il étoit

pbiigé d çfe^uer la Capixulation^il donna
un firulot à deux cens cinquante Angloi^

pour s'en retourner en Angleterre , & le

Faiflèau qui avoir été pris à Bayeboulle

idans lequel quatre- vingt autres dévoient

paffer en France, Celui-ci fe perdit à la

côte d'Efpagne , où les Efpagnols firent

une affez mauvaife réception aux Fran.

cois
,
qui furent dépouillez.

Monfieur d'iberville prit de fon côtç

jtous les moyens paur fe rendre maître des

autres Havres. Il eft de la politique d'un

Commandant de ménager le peu de mon-

de qu'il ^ lors qu'il le trouve obligé de
. i. •H
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faire plufieurs expéditions 5 mais il n*eft

pas naturel que cent hommes diiilenc

triompher de mille. Les Canadiens s'é-

tôienc fait cependant une Loi d'en venir

à bout : El comme jt veux déveloper tou-

tes les attaques 8c les décentes qu'ils fîrenc

chez les Ançlois
,
je les coixluirai , Mon-

fieur, infennblement félon les differens

mouvemens où ils fe trouvèrent engagez.

Il faut qu'un Canadien foit convaincu de

h valeur de foti Capitaine pour qu'il lui

obeïde. Il eft vrai que tous les Officiers de

Mr. d'iberville ne refpiroient que la gloû
re. Ils favoient parfaiten^ent bien leur de-

voir , ain(i il pouvoit fe fier à leur bonne
conduite.

Après qu'un parti qui avoit été détruire

?t Portugalcove une batterie de huit pièces

de canon qui étoient à l'entrée de fon Ha-
vre 5 fituation qui ne peut être forcée par
mer^que la Periere fut de retour du Cap
S. François & de Tofcove , où il fit treize

prifonnierJ ,^que l'on eut brûlé environ
quatre- vingt Chaloupes, ôr que l'on fefut

rendu maître de trente- cinq lieues dt païs

dans la Baye de la Conception , Mr. d'i-

berville partit le treize Janvier i ^ p 7. avec
tout fon monde.
L'on eut le temps de faire des Raquef-

les pour le voyage , fans quoi il étoit ira-

D z

I'



!49 ' fJiftoire de ;\

Î»o(nble de marcher. Elles ont à peu prc^s

a figure de celles de Jeu de Paume , mais

beaucoup plus grandes. Il y a deux petits

bâtons en travers , un trou au milieu qui

s apelle railtet, large du bout de la planta

des pieds
,
qui fe trouvant à la rencontre

d'un de ces bâtons donnent le mouvctnent
pour marcher. Il y a à Tentour de rœillet

deux courroyes qui attache le foulier , qui

efl un efcarpin , fait de peaux d'Origna^:

ou de Caribou , fouple comme un gan.

Par le moyen de ces Raquettes Ton peut

tracer des précipices pleins de néges les

plus inacceflibies. .n

Il étoit à propos de frayer les chemin»,

Montigni fe rendit pour cet cfet à Portiv-

galcove , où les autres fe rendirent en-

fuite. Ils y fejournerent deux jours à caufe

de la quantité ptodigieufe de néges qivi

tomboient. L'on remarqua quV. n'iavoii

lien d'aprochant en Canada de cette a>-

bondance.

Montigni repart derechef avec trente

hommes des plus vigoureux: Ton .préci-

pite la marche & on le joint en un jour,

ce qu'il ne pût faire qu'en deux. L'on con-

tinué' fôn chemin , les verglats brifereiK

les Raquetes. Les uns tombent à faux

,

les autres font prefque enfdvelis dar\|,U

nége, Montigni conibe lui-même dans iS«^
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Rivière, y laiilc Ton fufil & (on épce pour

n'i pas perdre la vie. Enfin l'Avanc-gardc

arrive au fond de la Baye
,
qui efl à vingt-

cinq lieues par terre de faint Jean ,oà elle

prend douze Anglois , & dans l'attente de

Ml. d'Iberville qui conduifoit la troupe :

Moncigni alla par mer en canot au Havre-

men , où il en prit encore autant qui arri.

voient de Carbonniere. Cette marche ne
tendoit qu'à ce lieu- ci. Cétoit la retraite

d'un grand nombre d'Anglois, qui par un
petit trajet alloient& venoientà riile voi-

fine qui porte le même nom. <

Le chemin étoit trop long paf terre

pour fe rendre à Carbonniere ; il eut fallu

faire trente lieues pendant que l'on y pou-

voir allet par mer en deux ou trois heures.

Le radoub des Chaloupes fe fît à Ha-
vremen pour la Partance : Ton en équipa

trois, &un£fquif, dans lefquelles cent

vingt quatre Canadiens s'embarquèrent.

Après avoir cingle trois lieues au large

vent devant, l'on aperçût quatre Chalou-
pes

,
qui fe doutant que les François ve-

noient à Tlfle de Carbonniere. rcNfirerent

de bord, & portèrent l'alarme p$r tout.

C'eût été une leineriré de ch*(Ter plus

loin. On lairfa en pa(ïant Brige,iïabitation

alTez bien établie , où il y avoit environ

feiîiante hommes, pour donner^ dans Par-

1. D ^5
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tegrave ,que Ton prit. L on y trouva#céiit

dix hommes , la plufpart bien armez , fans

compter les femmes & les enfans. Cet en-

droit eft fort beau. Le grand nombfe de
befteaux qu'il y avoit fervit de rafràichif*

femensà des gens qui fi^ârcnt bien en pro-

fiter. Ceux de Brigê^paroitloient ccre trop

tranquilles. Comme ils ne venoicnt point

au recours de leurs voiHns, Mr. d'Iberville

les envoya fommer , avec ordre aux trofs

principaux de le venir trouver à Carbon-
niere avec toutes leurs armes à feu. C'cdc

été un trop grand embarras de fe chargCir

de tant de prifonniers : la deftrudion de

teur habitation fuffifoit.

Montigni fut détaché à la pointe du jour

avec cinquante hommes ,dans trois Cha-
loupes

y pour fe faifir de Moufquith , qui

cft entre le Havre-de- Grâce & Carbon-
niere y& lerede s'embarqua pour l'iOe de

Carbonniere en cinq autres , fur ks neuf

heures du matin. Il falut ranger la côte de

cette lile.Les Anglois crurent que les Fran»

çois venoient y taire décente : ils tirèrent

pludeurs coups de canon , & paroiiïoicnt

envirotvdeux cens hommes logez dans des

baraques. L'on ne iît que doubler Tlfle

pour fe rendre à Carbonniere ^ où Monti-

gni avoit tué y fait plusieurs prifonniers,

fi^ dYPit fouifuivi ks atitces à traveis les

- V (
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bot^qui s'écdient jectez dans Nieuperli.

can , à fix lieùes'de Carbonniere. Ce Ha'-

vre.avoic vingt- deux habicâns les mieu^f

bâtis de Terre-Neuve: l'on y trouva des

gens de cent mille francs de bien
,
qui a*-

voienc tous fait craqj^orcer ailleurs. Le
Commerce y écoit coWiderable.

L'iAe de Carbonniere cenoic Fore à cœur
à Mr. d'Iberville; il favoic de (|iiflle im-

portance il étoic de s'en rendre maître , 6c

il connoiiïoit en même temps qu'outre

l'adiete du lieu la faifonétoitun grand oI>-

flacle à une pareille entreprife. C'efl: un
Rocher à pic , efcarpé de tout côté , qui

commande la mer. Ù n'i avoit qu'un petit

•débarquement à la pointe de l'Oueft , à
portée de piftolet d'un retranchement dfe

Chaloupes, où il y avoit quatre canons de

fîx livres : il faloit un calme pour y abor-

der yôc encore c'étoit tout ce que pouvoir

faire deux Chaloupes : on les fomma de

fe rendie,& ils le refufercnt. Quand on
fe trouve un peu à l'abri^le l'infulte de Ton

ennemi,- & que l'on fe void dans une fitua-

tion adcz forte pour difputer le terrein
,

il n*eit pas naturel de plier (î tôt. Les meil-

leurs éfets de la colonie Angloifc y avoient

hé tranfportez j ils avoient donc d«equoi

palîer le reftede l'Hiver, dans refperance

qu'on leur envoyeroic du fccours d'Aa-

gleterrc^

HJ
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Le temps devint rude plus que jamaiV.

Kfr. d'Iberville envoya fiirle minuit deux
Chaloupes : l'on raporta que le Rtjfac étoït

toujours gros à rifle^ & que l'on n'i pou^
Voit débarquer. La mer caima un peu le

lendemain trente Janvier. Quatre- vingt

Kommes s'embarquèrent du côté de TEft

ôc du Nord. Une Sentinelle demande d*u-

tle voik tremblante, qui vive? Montigni

fans s'émouvoir fait doubler la rame , les

litres le foâtiennent : ils veulent mettre

^îed à terre, le verglats & le Repx les en

empêchent. Le Sentinelle tire dedus fans

bleffer perfonne, & ceux du Gorps-de-

Garde arrivèrent fur ces entrefaites, poi-

ftez fur une hauteur capable d ariêtei mil-

le hommes.
Une retraite faite à propos eft plus avan^

ifageufe à un Commandant que de facri-

fier mal à propos Télite de fes troupes

,

lors qu'il doit les ménager pour d'autres

endroits dont il veut fe rendre maître in-

fenfiblement.

Le Havre-de-Graee qui étoit lin lieu

aiiffi confiderable pour le commerce que

Carbonniere , étoit trop lufped. L'on y
mit le feu. C'étoit le premier établiïîe-

ment de la Colonie Angloifc. Il v mourut

il y a trois ans un habitant âgé de quatre,

vingt croi^ ans^ né dans le lieu ,ce qui fait
'1 ft
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connoîcre qu'ils habitent cette lile depuis

long, temps.

Pendant que Boilbriant Enfeignc d'une

Compagnie de Canada , fa i foi t pludcurs

prifonniers, &c que de Plene fît main balfe

aSaunioncove fur vingt honinnes, enti'au-

très fur le fécond Gouverneur de faine

Jean , dont )'ai déjà parlé , la Peradc fous-

Lieutenant fut détaché pour tenir en biide

ceux de Portugalcove & de Brige, qui a^

voient une trop grande relation avec TlHe

de Caibonniere. Le manque de paroles

qu'ils eurent dans la fuite du temps , leur

attira Montigni & Boifb liant, avec qua-

rante-cinq Canadiens
,
qui mirent le feu

chez eux : il ne faloit plus fe fier à leur

bonne foi. On en ramena les habitans

,

qui la plupart avoient encore des armes»

Le vent de Sud-OUell étant favorable

pour aller à Baycver, àdix lieues du Nord
de Carbonniere , entre les Bayes de la Tri-

nité & de la Conception. Mr d'iberville

s'embarqua le 3. Février avec f o. hommes
dans trois chaloupes. Ils partirent la nuit

,

& arrivèrent à la pointe du jour à trois

lieues en deçà. Us la payèrent fort defa-

greablement. Un Canadien eût même un
doigt du pied gelé. Les meilleurs coureurs'

donnèrent dans un bois où ils prirent deux*

; Anglois qui s'en alloient au Vieux Pctli/*
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crn,& fepc autres qui en rcvcnoienf . (Î!om.

me ils déclareient que l'on n'avoic point

de connoiflance de la marche des Fran-

çois, & qu'il y avoit plufienrs Chaloupes

prêres à partir pour Tlile de Caibonnicre,

Mï d*lbcrvin« y alla attaquer quatre-

vingt hommes, qui fe rendirent à difcre-

liop. On les garJaàv{ië , à la referve de

deux qui allèrent à Bayever de h part,

pour alïurcr leii habitans qu'ils auroient le

même quartier. Deux des principaux, fous

la bonne foi de leurs Compatriotes , vin-

rent fe rendre caution , mais trente à qua-

rante des plus alertes Te fanverent dans^

Jes bois & en Chaloupes. Monfieur d'Iber-

Ville y arrivant le (ixiéme Février trouva

les haôitans fort fournis W y prit une Cha-
foupc de fix Lommes qui arrivoient die

î*Ifle
, que Ton avoit envoyé fçavoir s*il

J)ourroient s*i rendre avec leurs biens.

Boiibriant fe contenta d'emmener les

principaux à Carbonniere. Le refte des

Canadiens attendoient Mr. d'Iberville au
Vieux Perlican oïl il retourna. C'eft un
lieu très confiderable , oi^ il y avô^ dix-

Jieuf habitans
,
pludeurs Magafins de mo-

rues, & beaucoup debefteaux. On y laifTa

k plupart des habitans , à la referve de
quelques-uns , fort contens tous de leur

fort y mais qui oublièrent facilement les
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gtaces qui leur avoienc ccé acordces. Ce«
licovc qui croie à deux lieues, fervic d'à-

file une nuic : l'on y crouva une très gran«

de quantité de bedeaux » fans habitans
^

quiavoietiK tout abandonné.

A mefure que Ton fe rendoic maître de

cous ces Havces l'on y atboroit le Pavillon

François. Nieux Perlican qui étoit k deux
lieues par delà fut aufli entièrement aban-

doifné. Les habitans fe crurent plus en
fureté en gagnant le Havrccontent

, qui

avoit donné afile à ceux-ci. L'on y trouva

un petit Fort, quiitoit une Maifon forti-

fiée à l'épreuve du moufquet , avec des

Meuitrieres haut & bas* Il« fe trouvèrent

bloquez. Que pouvoient faire des gens

qui le voyant dans des allarmes continuel,

les n'cntendoient parler de moment à
autre que des Canadiens

,
qui n'aimoienc

gueres à leur faire grâce } Ils favoient ce-

pendant que }At, d'Iberville agidoit gene-

reufement avec eux- Cette confiance les

obligea de lui envoyer un Irlandois qui
commandoit en Chef > pour le prier de
leur acorder la vie fauve. Trente hom-
mes fortirenc avec leurs femmes & leurs

enfans de cette retraite , qui étoit munie
de quantité de vivres. On y laiiTa Def-
chaufoucs Gentilhomme de TAcadie^aveç

dix hommes pour y comnian<;l^r, . ^
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Comme nous avions beaucoup Je pri-

fonniers , nous étions bien aife de faire un
échange. Nous voulions avoir aufli trois

Irlandois qui avoienc pris parti avec eux

,

que ceux de l'Ifle de Carbonniere avoien.c

enlevez. Vr\t Chaloupe fut détachée pour

cet éfet. Ils refaferent cewe proposition.

On y envoya une féconde fois. Ils deoian-

derent un Anglois pour un François , &
trois pour un Irlandois. On le leur accor-

da. L'on choisit pour l'échange un endroit

hqrs de là' portée dû canor* di^ i'Ifle & de

terre. Montigni $*i rendit avec cinq Fran-

çois,& le nombre d*Ahg4ois qu'ils avoient

demandez , enrf'autres le frère du Com-
mandant de llfle , qui auroit mieux aitpé

refter chez les François que de rifquer de-

rechef fa vie. Un Efquif de fix hommes
partit en même temps de I'Ifle fans mener
nos gens. Montigni leut demanda le fujet

de cet oubli ? Ils proposèrent que le frcie

de leur Commandant allât jufques à l'Ide,

qui rameneroit les François : on le leur

j:efufa,& ils s'en retournèrent. Le Com-
mandant, le Lieutenant , Se le Major, rC"

vinrertt fans aucun François. Moniigni

eût tous lés fujets du monde de fe plain-

dre de leur procédé. Un de ces Officiers

déchargea fon fabre fur lui , il en para

Je coup , & toute la peine qu'il eût dans

cec;e
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cette rencoiure fuc de les faire pafler

bon gré mal gré dans Ton Canot ,& d'em-

mener le leur. Ils donnèrent d'alTez mau-
vaifes raifons à Mr. d'Iberville , lui repre-

Tentant qu'ils n'étoient pas les maîtres

chez eux, & que s'il vouloit les renvoyer

cela leur donneroit occaHon de faire Té.
change avec plus d'autorité. Ils étoient en
trop bonnes mains pour mériter que l'on

eût derechef tant de créance en leur pro*

bité. On leur permit feulement d'envoyer

de leur part des prifonniers, qu'on y retint

encore prefque tous , menaçant de faire

feu fur les François qui y retourneroient.

Deux Sauvages eurent beaucoup de foin

de la conduite de ces trois Officiers
, juf-

ques au Havrecontent.

Quelque temps après ils propoferent de
faire rendre Tlfle , & d'obliger ceux qui y
étoient de reconnoitre le Roi, pourvu qu'il

leur fut permis de faire la pêche de la np.
rue pendant l'Eté. Montigni s'étant char-

gé d'eux en latlTa partir un pour cet éfet

,

ayant obligé les deux autres de payer dix

mille francs s'il ne revenoit point. Son vo-

yage fuc fans fuccez. Ils offrirent tous trois

dix mille livres pour avoir leur liberté , ce

qui leur fut refufé. Pendant que Mr. d'I-

berville fit un tour à Plaifance poury ap«

prendre des nouvelles de France , Mo^t^p
Tome I. É

t
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gni & la Perierc curent ordre de rafTem-

bier à fîayebouUe deux cens des meilleurs

prifonniers. Boifbriant de Ton coté qui é-

toit au Havreconccnc , avec un détache^

fiienc, devoit obferver les mouvemens que

l'on feroic vers Caibonniere. Monfieut a I-

betville revint par mer de Plaifance avec

Mr. l'/ibbé Baudouin , au Fond de la Baye
lie CromweU II y rencontra la Periere,

avec cinq Chaloupes ôc foixante prifon-

iiiers. Il ctoit venu aux mains avec quan.

icicé de gens qui croient décendus de l'Ifle.

Le choc fut un peu rude- Il en tua onze

dans cette occafion , ^ prit trois Femmes»

i , Le vieux Petlican
,
pour qui l'on avoic

eu tous les égards poflibles , avoit repris

les armes pendant ce temps contre fa pa-

role. Ses habitans qui donnoient des avis

fecrets à l'I/le de Cacbonniere iur tous les

mouvemens des François/uivirent un fore

lel qu'ils fe l'étoient attirez par leur in.

difcretion. Mondcur d'Iberville y arriva

la nuit du treize iVjars , où il aprit qu'il y
^voit un bâcimeni de foixante tonneaux

fchargé de vivres ^ nouvellement arrivé

^'Angleterre , dans lequel onze habitans

^'écoienc mis pour le défendre contre les

François en cas d'attaque. Pendant que
jquatre whaloupes le ferroient de prés , il

y e/i eut qji donnèrent avis à ceux 4â Ba^-

ii

(*' .-
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^evcr de l'arivée des François. Il s'y trou-

va un petit bâtiment où plufieucs s'embar^

querent ,
qui ne refpiroient qu'une occa-

fion aufli èvorablepour palîer àl'Ifle Ont

fe rendit à la Bn maître du, bâtiment du

vieux Perlican , dans lequel fe trouvèrent

18. hommes bien armez , avec trois pie-

ces de canon. L'on mit le feu à toutes les

habitations, & à celles de Bayever,«c l'on

fit foixante prifowniers que l'on y trouva.

Monfieur d'Iberville fe difpofoic à ache-

ver de ruiner tout ce que les Anglois a-

voient de Havres en ce païs-là. Il ne leur

reftoit plus que Bonnevifte qui eut fuivi

k fort des autres , mais rrotre arrivée in-

terrompit fes defleins, & fauva par hafarcf

cette^ dernière Place aux Anglois. Noi^s

le trouvâmes à Plaifante , d'où il de voit

partir pour cette dernière expeditionr^

Mais > comme celle de la Biy'e de Hadfon
étoit tout autrement importante , & que
c'étoit le fujet de notre voyage ; il envoya
retirer fes Canadiens pour s'embarquer

fur notre Efcadre.

C'eft une chofe admirable , Monfieur

,

que cent viiigt cinq Canadiens, tels que
vous les voyez , fe foient rendus maîtres

d'une (î grande étendue de païs dans la fai-

fon la plus cruelle que Ton puilTe s'ima-

giner. Le froid ^ la pluye , la nége , la faioi
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le la foif dévoient être autant d'obftacfes;

Us firent cependant plus de fept cens

prifonniers ^ & tuèrent en différentes oc-

cafions olus de deux cens hommes , n'en

ayant eu des leurs que deux blelîcz.

Les habitans de cette Colonie vivoient

fans aucune religion , & il leur auroit été

difficile de dire celle qu'ils profeiFoient.

Le Sexe y éroit entièrement corrompu.

. Vous verrez ici , Monfieur, un dénom-
brement des habitans de chaque Havre
qu'ils podedoient , des Pêcheurs , des

chaloupes qu'iis y avoient , 6c de la quan-
tité de morues qu'ils y pêchoient. Les

Anglois ont avoué eux-mêmes que le

Commerce montoit à dix-fept millions

cous les ans. Il leur faudra plusieurs an-

nées avant qu'ils reviennent à leur pre-

p)ier écat. Je fuis avec paflion.

MONSIEUR;

^--î}

Votre très humble ^ôirc»

sSS'^^--.
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Baye de la Trinité au Sud.
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III. LETTRE-
J>efiriftf'*» dit Jétroit di la Baje de Hndfin.
£vefienkn? ipderahles.

Nouvelle ûiliofUt vec les Efi^mmaux di^

Cap de Vigne, au 6i» degré 4/, minn^

tes latitude Nord.
Combat dtt Profond dam les glaces tCêfn^.

tre les ^ngUis.

M ONSIEtTR;

Encore que je fâche qù& c'eft un crime'

contre le bienptrbHe d'inierroncipre par de

longs difcours les occapacions importan-
tes d'une perfonne deilinée à foûcenir feu-

le les emoaras Se les fatigues infeparabies^

des grande emplois J'ofe croire néan-

moins que vous ne blâmerez pas la liberté

2ue je prends de vous faire le détail du
^étroit de la Baye de Hudfon,de vous en-

tretenir de l'Alliance que nous avons faite

avec une Nation qui jufqu'ici nous étoic

C;u
connue, & de vous faire part de la Re-

lion du combat du VailTeau du Roi parmi
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V JmtrieiHe Sefltritrionaît, fy
les glaces contre les Ânglois. Tc^çai N!r.

(]ue les grands Honomes ne le dclallcnc

d'un travail d'efpric que par un autre , Se

que toujours occupez des fondrions de

leur Miniftcrc ,ils ne fc diveriiilcnt qu'en

qiiittant une occupation importante pour

une occupation moins grande Se moins

fcrieufe. C'eft ce que tout le monde faic

que vous faites depuis (i long temps que
vous portez feul le poids de deux Inten*

dances confiderables
-, 6c que quand elles

vous lai(feni quelque loifir, vous| croyez

ne le pouvoir mieux employer qu'a vous

entretenir des Sciences éc des belles Let-

tres :& il femble que votre elprit prenne

de nouvelles forces dans ces changeroens

d'entretien. Je me flàte ,Monfi2ur, que
celui que je vais vous faire d'une partie de

mon Voyage, n'eft pas tout- à fait indigne

de vous occuper quelques momens.
Nous fîmes voile le huitième Juillet

d'un vent de Sud Sud Oli^ft de Plaifance.

Nous l'obvoyàmes toute la journée dans

la Baye , & après avoir doublé le Cap de

Sainte Marie , nous rangeâmes cette cô-

te d'un venc de Nord-Oiied , fur laquelle

il paroidoit d'agréables pâturages. Nous
aprochâmes à une lieuc du Cap de Trépas,

qui fait ropofite de Sainte Marie. Nous
YÎmôs à la même diilance au Noi:d-£(t
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quart -d'Eft celui de Penne. Sur les cjuatre

heures du matin le Cap de Raze nou» pa-

rue à (ix lieues au Nord-Oued quarts

d Oued , & fur les huit heures celui de

(aine François nous relloic au Nord Nord*

Oucft.

Plus nous élevions vers le Pale , plus

les jours croilîdienc , mais les chaleurs di.

minuoienc , 6c le froid faifoic infenlible^

ment imprciïîon.

Nous aperçûmes le dix-frpt , à trois

lieues , au vent » une Montagne flotante

de gkces de trois cens pieds de hauteur

,

quiavoit la figure d'un pain de fucre. Nous
pouvions être au |;. deg. $6, minut. Je
lie doute pas , Monfieur ,

que cela ne pa-

rOiaT^î bien furprenant , mai^ la fuite du
Voyage fera connoîcre bien d'autres ve-

fitcz auflî furprenantes.

Rien n'efl plus fâcheux que de fe troiï-

ver dans une tempête, mais c'eft quelque
chofc de bien plus fort lors qu'elles arri-

vent dans ces quartiers. Nous elTuiâmes

le vingt-quatre un coup de vent au 60.
deg. 9. min. de Nord Nord-OUeft, qui

dura huit heures. Toutes nos manœuvres
ctoient couvertes de verglats, & nos équr-

pages foufFrirent beaucoup. Le Palmier

eut Ton Beaupré rompu. Ce n*étoit cepen-

dant qu'un commencement des peind« &c
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VAtntrique Septentrionale. /f
des fatigues que nous devions avoir dans
la fuite de la plus rude navigation. Nous
connûmes le vingt cinq du courant que
nous aprochions de la Zone Froide , 6c

nous ne vîmes ce jour-Ià qu'objets affreux^

car faifant la route du Nord Nord-Oliell,

nous commençâmes à donner fur les huit

heures du matin dans un Banc de glaces.

La première terre de ce climat que nous
connûmes le lendemain fur les huit heures

du foir fut riHe de Refoltttiên. Elle e(l au
61. deg. 55. à 54. de variation Nord-Oucft.

Elle fait l'embouchure du détroit de la Ba-

ye de Hudion » avec les Ides Boutonnes
,

qui font au 61. deg. 10. minut. Elles fonc

Nord & Sud , disantes les unes des autres

d'environ 14. à ij. lieues.

L'Ide de Refilmion peut avoir huit lieues

de longueur E(l & Ojieft. Quand pn eft du
coté de l'Oiieft , elle paroît avoir la figu-

re d'un Croisant. Il y a deux petites IHes

à deux lieues de didance du coté du bouc

de l'Ell. Elle eft éloignée de la Terre- Fer.

me du Nord d'environ ilx à fept lieues.

Comme nous fîmes la découverte de

deux autres Illes voifînes inconnues aux

François , parce que l'on a crû autrefois

que ce n'étoit qu'une Ide, au lieu que nous

en avons connu deux autres. Nous apel-

làmes l'une Tlfle la Sde , de l'on voulue



&0 ffifloire de

bien apeller l'autre Ltifotherie » qui font

Sud & Sud Sud Olieft.

" La Selle , qui a environ trois lieues de

tour y éloignée de croi« de la Refilntion,

forme une embouchure pour encrer dans

le décroit. ' -^ -*-

Ldpoîherie eft à trois îieucs de la Refi^

tution , dans i'Eft de la .^4/;. Elle a envi-

ron quatre lieues de cour.

Les vents depuis le Sud-Oiieft jufqutfs

à l *Oiieft qui nous étoienc contraires , &
les marées qui portoient beaucoup au Nord
nous ayanc jettez parmi ces Ifles , nous

éloignèrent de la véritable embouchure
de ce détroit. L? psHTage encre la Refolti-

tion & la Sa'e s étant trouvé bouché pat

un Banc de glaces, nous fumes concraints

de l'obvoyer deux jours pour en tenter

quelqu'aucre. La Mer croie pour lors com-
me un Ecang. Elle faifoic cependanc un
bruit qui caufoit un bouillonnement. Je
voulus aprofondir la caufe d'un éfet (\ ad-

mirable : & confiderant la fcicuacion de

toutes ces côtes
,
je n'aperçus aucun Ro-

cher (car elles me paroiHbient Fort faines )

&: il faut que le Navigaceur fâche que les

bords de ces Ifles, &: generalemencde tout

le Détroit , font à pique d'une élevacioti

prodigieufe. Je voulus en penecrer davan-

tage l'origine. Enfin après pludeurs refle«-

V xionf

.
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«clons , voyant que nous n'étions qu'aune
hernie liei^c de .!a Sale » je m'embarquai

(ians UD Efquif le vingt liuic pour y con«
nolcre le terrain. Cette découverte me
donna occâdon de favoir d'oà pouvoir naî-

tre la grandeur & la grofTeuc prodigieufe

de tant de glaces
,
qui font véritablement

des Ides flotanief» que ion trouve dans
tpus ces climats.

Ccrmme j'étois au pied de cette Ifle je

vis une longue étendue de glaces de ii.

à.15. pieds d'épaiireur , attachées dans le

Roc ,
qui croient foûienucs en l'air, & j a-

perçûs quantité de Torrens qui aboutif.

ipient à la Mer. Il eli certain que quel,

que courant & quelques marées qui puid
lent être dans tous ces païs , le froid y eft

fi violent qu'il arrête gén' ralement le

cours de la mer. La nége qui tombe en U
grande abondance prefque coûte Tannée, •

fprme pkirîf*urs petites montagnes à la fa- <

veurduvcm, Ôc s'endurcit infcnfiblement.

Le dégel venant de temps à autre fait cou-^^

1er des néges fondues de ces torrens^ Le
froid qui revient (\ fubitemenc en arrête

enfuite rimpetuofité , & fuccefîivement il

s'élève des hauteurs prodigieufcs de gla-

ças
,
qui font des fpc^bacles affreux , & il

arrive que toutes ces Avalâmes d'eau qui

iCombent de ces précipices , ciitraînent deg

Terne A F
t-M-
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terres & ^es rochers , ce qui me fut rwxs
firme dans la fuite en voyant une des pluf

f
rodes montagnes de elaces au Nord do
Ifle de la Refolntion » fur laquelle il y a-

^roit quantité dç terre & de rochers.

J'arrivai à la Stdt * où il me falut grim-
per pour monter en haut; je n'i trouvai pa^

iuo pouce de terre. J aperças quantité de
ces précipices qui tendent à la mer, dans

lerqueU il y avoir beaucoup de néges , £c

je trouvai tout au haut un Etang d'eaa

douce d'environ trois cens pas de circuit.

Un Philofophe auroit eu maii^re de fai-

re de beaux raifonnemens fur le bouillon-

nement qui s'excite fur la mer encre ces

Wes. Jeirroirois , Moniîeur ,
que l'embouti

.chure du détroit , fermé par les Bjircs de
glaces ordinaires, qui ont quelquefois pL?

,

de quarante pieds d'én*>{Teur , arrête le

cours du Flot qui yieni ie l'Océan avec

fmpetuofiré pour y •ntrev i. Hr r >mme les

bords de ces terres qui (oiii à pique font

extraordinairement élevez , il ne fe peut

/que ces hauts précipices n'ayent une pa-
reille fuite jufques au fond de la mer, car

l'on y trouve jufques à cent quarante braf-

Tes. Âind la mer trouvant de la refidance

entre cps creux cachez où il faut qu'il y
îîi: au(Ti beaucoup de Nitre qui fe trouvant

/mû pj'r tous ces lempuls de marées^ ex-

\
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V jlntei^ijne SèfUntrienAle, €f
t\tc ce bouillonnement ,

qui n'eft propre-

ment qu'une fermentation, & leNitre y
e{\ en 11 grande abondance

,
que je le ra-

madois tous les matins lut les plaques dû

plomb de nos canons j 6c même dans le

moment que l'on fcignoit nos malades,

l'ouverture de la veine en étoic toute

bordée.

Un Pilote expérimenté doit éonnoitre'

le fort ôc le foible de tous les parages oi\

il fe trouve , & il eft quelquefois fort à
plaindre lors qu'une nouvelle expérience

doit luiaprendre l'endroitoù il eih Ceux
de notre Éfcadre favoient leur métier,maii

ils n'étoient jamais venoidans ces climats.

Nous demeurâmes en Pane la nuit fous

Vlfle la Sale » 6c nous fîmes voile à la?

pointe du jour le trente Juillet pour paf-

ler entr'elle de la terre ferme. Cet efpaca

qui a environ deux lieucis de largeur, fut

nommé Détroit d'Iberville. Nous fommey
les premiers François qui ayons faits cette

découverte. Nous entrâmes dans ce petit

partage d'un vent de Sud Oiicft ,qtti vint

après fur les huit heures du matin au SuJ
Sud £(l, lequel nous porta dans le Dé.
troit, & à une demie lieué en dedans fut

une diftance de la terre-ferme du Nord^
notre Vaifleau rangea une Roche à un e

portée de pi{lolet,,q.ai étoit cachée à fleuff

F 2



">

:

n

4^4 Nêftoire de 'J^

d'eau , qu'on Remoul de marée noua Rt

apercevoir. La mer écoic tout à fait unie.

£lle le fut toujours jufques au dcbouque*

xuent.Cecte ferenicé vient de tous les Bancs

de glaces qui fervent d'abri contre les

vents ; fans cela il n'i àuroit point de vaif-

feau qui ne fut brifé
,
pour peu que la mer

s'élevât , & il y a adèz d'autres dangers à

eduyer. Nous aperçâmes en entrant des

montagnes de néges extrêmement élevées

fur la terre, qui avoient plus de huit lieues

de longueur , & nous donnâ^mes dans un
Banc de glaces qui avoit une étendue' de
toutes parts , autant que la vue pouvoir

porter, le Pélican frayant toujours ce che-

min !c premier, lorfque d'un vent d'OUefr

Nord-OUrd, nous commençâmes pour la

féconde fois à donner dans des Bancs dcf

glaces. 1. -

Les différentes bordées que nous étions"

obligez de faue pour éviter les abordages,

donnoientoccadonde faire autant de mou*
vement dans le maniement des manœu-
vres , & quelque adrefTe qu'euffent nos Pi-

lotes il étoie impoffible de les éviter.

Rien n'étoit donc de plus affreux que de-

fe voir dans cette vafte étendue , où à pei-

ne pouvions- nous difccrner l'eau d^avcc

autant de Rochers de glaces , contre lef-

i^uels nos Vaiileaux hcuitoient à tout mo-
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itient. Après les nvoir doublez pendatic

trois heures noas aperçûmes un Eclairci,

c'eft-à-dire un efpace d'eau où il ni avoie

point de glaces. Nous donnâmes dedans,

& mimes en Pane bord fur hckd
,
jufaues

à trois heuret* du matin. Cet Eclaiici dura

peu. Plus nous avancions
,
plus il fe pre-

fentoit encore devant nos yeux de ces cro-

digieufes étendues. Le Pélican qui ctoit

toujours à la tête ( les trois autres nous fui-

vant de file ) faifoit de fon côté tous fer

éforics pour adoucir nos amertumes. Il fie

bon gré mal gré dès ouvertures à travers

,

mais ceux-ci n'ayant pu nous fuivrc fe

trouvèrent renfermez. Ils nous firent fî-

gnal à une lieue que les glaces n'ayant plus-

de courant, leurs éforts devenoient vains

& inutirs. Il étoit , Monfieur , affez tou-

chant de nous voir hors d'état de pouvoir

leur donner aucun fecours. Ilsgrapinercnt

fur le champ. Nousle fîmes auflî en nous

mettant à côté d'une glace de quatre à cinq^'

cens pas de longueur, fur laquelle nous
envoyâmes des Matelots porter des Gra«
pins pour tenir en arrêt notre Vaiffeau. Il'

n'i avoit pour lors point de nnit , aiant le

plaifir de voir coucher & lever le Solcit

prefque en m«me temps , & on lifoit fa>-

dlement à minuit.

JbCS courans font fort rapides dans k^
-^ 53.
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commencem«ns de ce détroit. Us nous
portèrent d'un vent de Nord Nord-Ell

vers ride du Poli & de la SaUmande
,
qui

font £(l & Oiieft , prenant un quart da
Nord-Oueft, que nous aperçûnnes fort fa-

cilement de (uc grandes lieues en dedans ^

& à deux de la cote du Sud, au(>i. d. 7»
m. 37. d. de variation Nord-Ouçft

, por-

tant leurs noms de deux VaiHeaux Fran-

çois qtiL les rangèrent en 1694. Nous ne

pûmes faire dans la fuite des routes a(Tu-

rées. Les vents devinrent variables,& cou-

tes ces grolles glaces que nous apercevions

à tout moment nous, eu fai£bient faire au-

tan^ de difFerentes, , -^^^

Les courants & les vents du Sud.Oiiefl

ademblerent une infinité d'Iflcs fiotanres

à la côte du Nord. Tous ces objets pleins

d'horreur tenoient Tefpace de trois lieue&

de largeur, fur quatre à cinq de longueur.

Il fembloit que c'eut été une des plus gran^

Ats Villes du monde qu'un tremblement

de terre eut mifè fans dedus delîous. Je
m'entretenois quelquefois avec un Pilote

qui avoir été aux 80 devrez Nord ;il m'a-

voua que rien n'aprochoit de ces horreurs.

Il s'étoit trouvé à la vérité parmi dc's gla-

ces à la pêche de la- Baleine , avec cette

différence qu'elles étoient ordinairement

jtoutcs urnes à la fatiace de leao» ^^

3*«?â^-jt«

hZ3i

Ti'^^-rSfy

->r^SQ
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Le» v^qU 4li Sud npiM porcecem veM
le Cap Hau€> lyH eft ttf éi * Jeg. ^ o . miiu

Ceft une poitiie de terre ferme du Sod-^

fprc élevée, quç l>n dé^ouviv de ^i. lieacl

à rOtteft de$ Ifle$ AvlPoU 6c d« U ^W^i^

«rWf* Nqqs laiffinneikce £âp à huit hetii

ses du 6>ir le deux Aoâfc à l'Eft de i'Ifle da

Cap Çlifkl >'dc le bimc du jOUeft de cet.

te lie eft environ à fix lieues de terre qui

eft au^if dee. 8« m. f7;d.|Qwio.de varia-

tion Nord Oueft , qui peut avoir; dix ou
douze iicïuët i^iMout^ à cent lieues dans

le détruit.' --i(

. U étcMtde Ucderiiiéreconfequ^ce dis

ne pas trop nous éloigner les uns desau-^

très. Notre Vaiflèauapareil la le quatre

Aoât fur les cinq- heures-(b foif
,
pour tâ->

cher de joindfe le Palmier qui étoitie plus

proche ^le» autres étant à unelieuc^ de*

nie de nous. Nous ne pâmes aborder la

grâce où ilétoitque le lendemain à fept

neures du matin , ayant laiflTé le Cap do
Pijgiif au Sud Sodi^Oiîeft , à fix lieues de
notts,&: rifle de Néuhpw qui eft à l'Ouea
de 54/)(r^ nous réduit au Nord Nord<^

Otieft, Pesdant-que nous v^ étions grapi«

nez nous y 6mes quarante oariques d'eau

doii^ , trés^boune à boire. Ge n'eft pa& ^

Monfieur , une chofe furprenanté » parce

qiîe les pluyei tombent fut les glaces y

%



/

fMDC cmnnAe «ne efpece dé CicMse jK
vem. > à fondre les nége» » ces eaux (on*
daës ne fe fênceni poinr de l'acreté & de
k falate de celle dé la mer. Il fauc cepen-
dant , pour lear 6ter la cradicé , mettrede
l%aa de vie dans les fiMàilles : (ans cela tl*

ftrok dangereux de leiMie pares, ft

Ton coareink^fifqiie dWoirdèi«fftiicliées

^olentesr

. Il farviMf qiielqiièfeis cdbt àcètip dé
H grands débôrdemens de glaces, que é9.w
le ttxMaencqiie l'an)erei(.étrettie<i fr4«

fini^ tout s'onVre. Gorpme nonè éciofi^'

dans l'astentè dé ^«Iqiie nkinient fàvoi

rable pour poiidbr nocrer^Mitè ^ la- glacé'

ftir laquelle* nous éiions^re rompit inafhea-^

reolèment pat les grands ccMiraftts. Notre
YaifTeali fbt ehtrainé ^ah8^pouvoir ttffi^
Vernet ,& aborda p^iipe en potipele Pal'*

mier fut les anatre liÉttres dii matin. Cette

faillie' fut fuivie d'un- incident bien pluft*

craftt ,>cat notre ArigàntSn rEfqlitmatl de

«rente tonneau)^, qui nous^av^inodionTs^

(liivi entre les glaces ^^fiic écrafè proche de

ce dernier :'&^à peine les dou^e hotnnies'

de ibn équipage patent feTauvar* La péri

tie de ce petit Bâtiment noot coàta ciier

dans la fuite: Surcrott d'embarras, <ar à
peine eûmes nous apareillea ^ne heiira

auprès d'un vent de SodSod-Qo^ > a^ni'



VJmriiinê Siftêètrionétli' 6^
froovéà la fonde foixante braflèt «Teau,

qae parmi tout ce eahos & cet enchaine-

menf , les côurailcf' noor entr'aînerenc^

qoôiqae grâpintK, ûfk moins cPuiie' demie

heure » à une portée de Aifil boocahter

,

de crois Roches, qui étoienr à une demie

liedc de Natingan ;& le moindre petit

venr quinom eut affalé à la cfite nous eut

lait'percke fans refource. Quel efpoir à des

gens iigrâdtK fur une Ifle ftfirile , où il

n^i avoir pas un pouce de terre. Il notis fa^

lut regrdpêfitr au plutôt for uneautre gla^

ce, mais le Palmier chafla toujours à rerrei

Le ZnZfti nous reporta derechef le len-

demain lar Nattngan , quoiqtie gr^pitte:^

Se nous nous -ccouvlmes etigagez entre

de$ glaces échouées fnr dei Rochers.Nous
fûme^ extrêmement embaradez", car pour

éviter detre jettes tout à^ fait à la c6te^

d'où nous n'étions qu'à une petite portée

de eanott , à^ qbàtonte bra(Tés , noiis fbr^a

.

mes les glaces d'un vent d'Eft Sud. Eft. li

y a deux bkures* d'une Heu« de Icngneur^-

Se l'on trouve le Jeng de cette côte plu*

fieùrs petites liks bordées de Rochers i^

couverts à Marée baffe , fur ierqnels d es-

glaces s'éehoivent qui ne le pardi (lent pas*

être ,ce qtii troli^e beaucoup. Lç$ venti^

varièrent enfuice. Xes courants nous ra^

portèrent fur Sfilfire\ qui eft une amtetlO^*



I

«fb^ ÈiiftùWe de

% crois lieues à TEft Sud^Eft de N«ângflh;

ILa mèr y bailTe fept hc^nres & en tnontel

(ix. Les courants paroillenc Sud Eft^NordJ

Ôueft : «^ tes deuiC Ifl'es font Eft Sud*£ftJ
Odeft Norrf-OUeflr. •

' Nous jfféftnimtt encore le fept far une

niênne^aee ^pendant que le Weefph &
le Profond demeurèrent engkgez le :loTig

de Natinfiii», Lt Palmier eue le temps de

fadouber à; cÂté cFuilé glace fon 6ouvec.

nail H la Gorgetë die (on Eperon qui a-

^^nt été ronvpùéV» À: il n'i avoir point

dte taiffeau qt»inViirdés'pie(îes emportée9.|

~ Les courants nous portoient & rapor-

Soient V avec un petit vent qui nous foûte.l

noit contfre ceux du ZuKfin, qui font beau-l

eovip' phss*. rapides qtie \e Flet r ic au Itcirl

^e nous faire débouquer pour encrer dann

%_ Baye ^ ils nous fisûibienc i^entrer dans ie[

Il n'eft pas furprenant, Monfieur^ qu'uni

l^aiflféào faffe dans un Voyage die longl

cours plufieuM bfiSt^ routes. Les vents|

^ntraires en ibnc la canfe ymais tous la

ditfèrens ntouvetnens que nous faifioni

n'eudent pas fait impreflion dans le tempi

que nos VaiiTeaux étoienc toujours gràpi*j

liez , fi nous n'euflions découvert de mo<

inent à autre les terres dÉi côté du Nor(

et du Sttdl X



JLeséfecs que la n«cur« prpdqic flans cqi

climats font, Monlîettr, digoes d'a.doiir<i.

lion. Il s'élève eput à coup la nuit dans lé

j

temps le piusierein des mniges plusbl^h^
que lalbAtre , êc quoiqu'il ne fafTe pour

lors aucnii foufRe <k wetit , ils ^voleittyv^

tant d'âgileté qu'ils prennent dans te mo-»

Uient toutes fortes ae£gures. Il paro4t aijir

travers de ces nuages une lumière fi belftf

\ic Ct éclatante qui ^s fait jc^er
,
pour ain^

dire« avec reilou que tout s'agite. Ils s'éii

lendént comme des Comètes , enfuite f^

ramaiTent^ & s'évaàoUiirenr à Finilant. Û,

£;mblej(n$me que ce /oit une gloire tele-

fte. Plus les nuits font obfcures plus l'éfet

[en eft admirable, & fans exagération Ton.

[peut lire^fément à lafayeiir de ces Pbe«i

LAomeneCé

Tantôt le €ap de Di^i^ qui fait V^xJ^

tremité du Détroit avec SalfiréSc Natik"
j«ff , nous reftoit. à quatre à cinq lieues à
rOUeft Sud.bdé^, ac tantôt le bout de
l'£ft de çeile^^^ftous reftoit au NordEll^

irt de Nord',eni(ùite nçtis étions |ette3»

far le travers «{es fâes TWr^f^-^qqeles An-»

lois apettent Ifi^s Vertes. BUes font ^
l*£ft du Cap die l>/|»#^à dix fept lieues

m dedans au tf )t. 'd* S S* ^' ^40 ^* .9*

njn. de variatioltNërd Oiieft. Nous aper-

Inaes à cinq ou fix lieues 4elà une grande



jfp, Nifiêiti dé

pointe qui nous reftoic au SuJdu Compii,

ic dans i'OUeft décente poince^nvironè

pne lieue fie 4einie^ft le Havre F.rs^fois,

. |.e»q(^Uf;^qcs 4&PUS vfaifoiçnc dériver de

^eux lieqts de çe^e côce du Sud. Nomi déJ

çouvucnes un grand païs au Sud , auarc da

Sud E9 4UfCoaipai.Ço(nme i):fai(oicd|e l^'

Brume npu^ nfi pûmes çonnoiure fi c'écoic

{e Céif jCh^Us ; ducpoins no^us vîmes une

grande Jpaye» dausjaqudle il y en avoit

qpantifé d autre^ petites. J^Jous en reçpn-

nurpes encore une au^re au Sud Sud Eft^

<k ap^^s nio^s Êcçje élo^nez de la premif!re,

le <7^/:pW^^v^f^ous pi^uc aJors tbrt^lMr

;

^'eft une pointe de laçpie du Sud , ^tré.

2^emet^t éleyée, à %u lieues de SMfpri : ij

jt avec jcelui àt,Dtgi$i £ft & OUed^
^âoigné de 50 à 51. lieues l'un de l'autre^

Le vent de Nord- E(^ quieft toqt à faitfa-

yprable pour dé^cniquer^ nous o,bligaa de

ÂfgfAfiKir. î;Ious I oby9ya,9n!C^ (^^«^i. le$

glaces depuis qu2\tr^ hencfni ^u rnatinjuf-

ques k trois apté$ uii^i. j[^^alx»rdages^e

tputes ces glaces faiTpienf oudjenoent cra-

quer nw^ Vaiiïeau , fig: nousichaflapies à

tpis lieiies proche ^e terre. Nous connu-

iTies le quipze, j^pur del'^ffomption
,
par

un Capfort élevé , que i^oos avions encore

jbeaucoup dérivé » ne .fions trouvant qu'à

^\e lipuë de terre , pendant que nos xroi^

yaijf.



VTaiffeaiix (e fcouyercm pcêu à échoUeÉà
la côte. > v;

JLocrque tidut hom ff^faoê coAjoari |eu
«es d'mic terce à l'autre (am poormr dé«
bouquer de ce détroit ^H mè fembloîe;

Moofiear , que je foivois la maoraife dt

•

fttn^e d'£nil^e , aptes rineendiejde TV^jit.

Nous noaitroavient' dans un accablement

,à peu prés camme ces Daçnee Troyennei;
qui envbarquées iur la Flotte àtct Prince

/butfroient tant de peines & de ftciguci

,

fanf pouvoir fe rendre au pais Latin*

u j. . * -j , Hen î tôt Vétiét féffu - . i idl'

J?f umtwm faftrefft méifis»v9Xmmtitgf tfti^

IJrhm êrdnt^ .i.i."(; ^ -i
'^'

'

Après avoir été enct'iSnèz l'érpâce <ff

dix jours |e long de la cote , nous noua
trouYÀmes tout ptoche le Cap de P/m#;
Ctim firetMcmm terras $mw$t » tôt inicffhé

Sydira^ue emenfi firimttré^'^^ '

Le Cap de Digue eft- un- endroit trop ro^i

marquable pour ne vous en pas dortnè^

une idée; Utattrectrémité du détroiràVèë
les Iflès de Sâlfkré^U Néttingân

, qui ei^

font éloignées de douve à treize lieuè's. It

eft au 6pài 45. miu. ic s apelle Owelfin.'

gân par les Angtois- Il y a trois petitea

Ules à rOiieft de ce Cap , que Ton apella'

l^n Pigiêt^ environ d'une ou deux lieuci'

T9me A G



ide toar chaeiAiey dont la-preiniere n'en eft

/éloignée que ci*une. Ce Cap en .prend le

.DOiniKa* L'on comprrdes Iflet Bêiuênnts

qai fi»nt l'emboacharé de ce Décroît ia£-

,
^uei!à ce Ctf i^s, lieoe^ de long , £ft Sud-

.Éft^Oiteil Nord.OUeft. Toute cette c6te

.fiftv ettrêméinenc hatics y couple p«r dei

zfii^s cpd ibnti des vallons efcarpez » lef-

^iqueU mment au pied de la mer de peti-

tes ances. £ lie cQMrt Eft & Oiieft pendant

^Vingt lieoës, 6c les autres terres plus à TEft

jcourent leSudEft quarcde Sud; maiseUe
jbaiffe en doublant vers le Sud » qûoiqve

^ qne nous ayons yû ait plus de r$o. toi-

fsê à pic. Je remarquai que pendant le

^y#^ l*<Marée »itoiB>beaucoup plu^ forte

qu'au Zn^a^ car noiis fimes au premier

pUi# de trois lieuësAc d^nute, autieaique

yçus l^'èn iimes qu'une à icelui->ci. Le^

Marées retardent donc beaucoup plus

iqu'en tous les autres endroits que nous

9ypijiA^onmla jufquéfl. à qne beiirc^ de-

m\^\^ .vifgjBi^^>qttacre heures, car le dix^

JB^iK^ef90^S:boosiii!oiiwAh>esidans ce pa-

^ge^ la majpée totntfken^ à noiis dériver

Îprs r£ft JLv. deux -heixrbs! àpr|s ipiidi , qui

toit jç deiixiémede 4a Lfaoev U le dix..

i^euF elle ne cormnençà qu^ous dcrivet

à quâcie heures après le Zu^m. Jecroi*



V Amtritinê Siffin^Undi. it
St de Rivières qui font dans le N * S: le

Sud de ce détroit venant à fe dégorgeri'

concourent an mouvenrjent précipité ch»

Fiux ; au Heu que ce patTage de doute à<

treize lieues encre Dij^ue » ôc S^lj^ri» Na^'

ttnfjun , s'étant trouvé bouché par les gla^

ces , arrêcoit le courant de la grande Bayr
c(ui retardoic le Fluir./

^

Il y avoic trop long temps que ntMiiii^

pirions apréi les Efquimaux. C'eAione Na-
tion très cruelle , avec qui perfotine juQ
ques-là n'avoit ^aTiiaisreu de eornaierce«i

Cependant nous en aperoûoies (wr lespja*'

ces le di?c-nenf , qui d'e fort loin noosfaia

foient de grands cris ;fatiBa!n8 avec des ha4

bits de Peaux de Carribous & d'ancres anw
maux qu'ils nous moncroienc»

L'bccailon écoit trop f.jvorable pour la

laifTer palier. Martigni ayant pris toutes fcf

faretez pour n*être point leur viâioie,

s'embarqua dans un Efquif avec quatre à
cinq hommes bien armez. £n abordant

laglace où ils étoient il leis trouva au nooi^

bre de neuf, avec leur canot qu'ils avoient

mis deiTur. Il prefenta en arrivant le Ca^
lumet à deux qui s'étoient avancez ,pen«
dant que les autres^ fe tenoien^t au bout. >

Lorfque les Sauvages de l'Amérique
Septentrionale veulent faire quelque tiai-

té de Paix, ils ont cette maxime qu'ils af
G ^
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Vjémeni^iii StfUnirternie. fif

tooloient avojr avec nous. U^ leur donna

un couteau» 6c ils lui Brenc prefentl d'an

habic de peaux.Ils firent comprendrequ'ils

a^^ient dequoi faire la traite : Mais^ycomt.

<mt nous étions bien aife de les avoir dans

notre vaiffeau » il leur donna à entendra

<|u il n'avoitrien , les priant devenir avet

lui. Quelques inftances & quelque acuell

Su
on leur fit ^ils ne voulurent jamais s'i

er. Martigni (è coucha Air la glace » leuc

montrant par là qu'il fe donnoit pK)ur ôta»-

ge , à condition qu'ils nous envoyâllent u|l

des leurs. Us voulurent en avoir deux pouc

un ,6c GrandviUe-Garde de la Marina icr

fia auflî pour otage. . lif,,-
L'Ëfquimau étant tout au haut- de \h^

chelle de noKe vaiffeau, aperçut un honrv-

me habillé d« noir,<lont-il eut une Ti grai)«

de frayeur qu'il balança s'il fe^cteroit e|i

bas. Celui- ci s'en étant aperçu iMi ^montra'

un couteau ^ ce qui le détern^ina d'entrer*

Se voyant parmi cette foule d'équipage il

ne parut point déconcerté, fa^utant, faiifint

toujours Tes cris dans l'admiration d'un^

Machine qui lui parpiflToit fi furprenance-;

Ëc lors* qu'il vk du feu allumé dans la cui«-

fine il fit un cri éfroyablçr , ne pouvant s'if

iiiaginer qu'un pareil élément fe trouvant

ircnfermé ne caufa une incendie. Mais auM

tant ^enous l'avons pu conjedurer
^^

il

G î^
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faut qae ces gens là le chauffent raremenr»
car il n'i avoir pas an pouce de terre dans
le détroit , n'i le moindre arbriiïeau ; ou
s'ils le font ils brûlent de la graiiïe de
Loups Marins & de Vaches Mannes. L'on
fervit à l'Efquinau un pâté : il faifoit tous

feséforts pour en témoigner fa reconnoiC.

fance. Je ne croi pas qu'il y ait de Nation
qui parle plus vite. Il avoit l'accent Baf.

que ne defTerrant point les dents, & arti-

culant néanmoins fort diftinâement. On
lui prefenta un petit morceau de pain

,

qu'il glifla adroitement fous fon menton^
entre fon habit & fa chair , affeâant de

manger. Nous ne fîmes pas femblant de

flous en apercevoir , ^ nous vîmes bien

qu'il avoit peur d'être empoi^nné. Nous
mangeâmes d'un autre morceau qu'on lui

^bnna y qu'il mangea après. Nous oubliâ-

mes de boire dans un verre de vin
, qu'il

coula encore fous fon menton. Il falut en

fcoire y êc goûter auparavant tout ce qu'on

lui vouloit donner. Le ion dune fourc

chette d'argent lui plût fî fort ,
qu'il la ca-

cha fort fubtilement entre une pièce de

pâté Ôc un morceau de pain. Je m'embar-

quai avec lui yôc lorfque nous fumes ar-

mez fur la glace où étoient fes camara-

des , ils vinrent tous m'entourer , crian Sy

fiiutans. Je leur fis plufieurs liberalitez;^



VArnîtiqUê Sêfttntrhnàd, if
Zc bon gré mal gré ils vouloienc ft mettre

tout nuds pour oie donner leurs habits

,

mais je voulus favoir dans la fuite s'ilr

ctoient fort fenfibles au froid. Ces gens-

là étoienc de belle taille ^fe portant bien^

paroiflan» vigoureuifr , bien nerveux , la

peau du corps fort blanche» la jambe très*

oelle» le vifage bafanéft aride> ce qui pro*

vient du grand froid , les dents fort larges^

& fort mal propres , les cheveux noirs ,.

avec un toupet au deflus du front , ayant

la barbe de trois doîgts^e qui eft une cho.

fe tout à fait (inguliere , car généralement

tous les Sauvages du Nord Se des païr

chaudis y n'en ont point. Leur Jufte-au-

corps etî comme un Domino de Chanoine

avec des manches, dont le bout leur vient

à l'extrémité du dos ^fait de peaux d'ani-

maux y comme d'Ours, de Loups Marins*

de Caribous & de peaux de Godes
, qui

font des Oifeaux de mec,.coufu d'une de-

licatefle achevée y ( nos Couturières n'en

aprochent point y avec de petits nerfs d'a^

siimaux très- fins. Leurs aiguilles font apa-

femment d'arrêté d« Poiflons. Le haut de

chauffe eft de même y avec des bandes de
' peaux d'Hermines& d'autresanimaux:&

pour chaulTure ils mènent d'abord ua
Chaufon de peaux^le poil en dedans,& une

Botte de même^avec un iecond Chau£*

1 i^C'fet-"»' W*U'«.-:! . v4rî-^;>>-S! <•-'. ~

m



fd . .^^i^^ Hiftêiéê de ' *^ «^t. *

fi>n tt ahe autre Botte \ de manière qù'ilii

ont les jambes prefque aufli groflesque le

corps : cela- ne lot empêche pas d*être bien

alerte. Ils fe fervent île Flèches ^ dont les

bouts font armez de dentli de Vaches Ma^
fines, ail bout defquelles il y avoir du fer.

Il faut qti'il s'i foit perdu quelques vaif-

feaux Angtois à leiir côte.

La réception que nous leur avions faite

les engagea d'envoyer deux autres à notrs

bord avec des &tagès : ils forent reçus aufli

agréablement' que le premier. Us fe dé*

poiiillerent- nuds comme la-madn ^ U je

remarquai que s^étans vus en cet état ils

eurent de la |iudeur. On leur donna des

!iiMt^dechauâe,& ils ne firent aucun mou*
-rement pour témoigner qu'ils avoicnt

froid. Ils avoiènt pourtant trois lieues à fe

rendre aux Kks Di^hh»' & il y en eut un

en s'en allant qui me donna un morceau
de Gode toute crue , que [e vdulus bien

»}anger devant lui. Il fît un cri de joye, ^
fucça en même temps on^ corar de bœuf
tout feignant ,

qiie nou^ lui avions donné.

ILeurs Canots fi>nt de peaux de Loups Ma^
i^ns

,
palTées & bien huiléesv de douze à

quatorze pieds de long ,: quelquefois de

vingt, large de deux au milieu, tirans-trois

à-quatre pouces d'eau , tout couverts fi/rj

ta fuiface >.à la rcferve d'ua trou au mir

-V



Estfuinwau en canot de . la . piaù^rA Ui sonde

V^.la mine Cendrvtt on dattacheson i^ihie .

autre canoCKtrcni^ .̂,^^^f^^ lesquwwauseplaci

pieds

Vafd pour prentire Je^fLotip nutnJtA.'frou,

(c ijudon piwse La Corde B . ttxni pcnif j^^Mhr ta fledte

Bouts de ^flèche descjuimeaux

dedentsdel^liesnuinnesdans leurs proportions

Canot de corce de Boulecuc

Le de dans dun cdiioc decarœ
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tAf09rltjn$ StftintriênâU^ iHj.

fleiidans lequel ib fe niercent,qai eft re«,

llevé tout ao tour d'un bord de cinq à fit^

pouces 9 auteur duquel ili mettent une

If
eau qui ed côEnme une bourfe , avec au-;

tant de judeffe, que quelque orage qu'il'

faffe il n'i entre iamais d^eau , Se pour na-

ger ils fe ^rvent d'ip aviron de quacre

piedff qu'ils tiennent par le milieu;& don-

nant le mouvement à droit & à gauche^

pour voguer ,- ils vont (i vite avec celar

qu'il n'i a point de mers qu'ils n'afFron-

kent i^
n'i de chaloupes qui puiflentles join-

lâre.Lors qu'ifs trouvent leur chemin bou*

Iché de glacés ils portent leur Canot fut'

|les épaules jufqu'à ce qu'ihr ayent trouvé'

ie l'eau, (juandils s'en retournèrent chez

iw i\& pr^oiifentrde nous «porter de» Ou»*

iiocs y 6c en s'en allant c'étoient des cris de'

joye qu'ils (aifoient retentir far la mer^
mt que Ton pouvait les apercevoir.

Il en vins deust autres V»ptés- ditiie ^*

fffiï propos^ délibéré , (ut une glace oà;

us edons àïa chafle^^idij^aitérent aufllT'

its habits pour des Coutfeaux , des Ci-
;aux , des Aiguilles y^ des 6reIocs, des De-
niers , des Carres de jeu ^ de méchant Pa-
)kt de Mufi^que » Se généralement tout ce'

[o'on leur donnoit leur étoif précieut^>

^onime ces gehs-hV n'ont point de corn*-

^eccc avec qui que ce foit^ ik n'aporie^

r



il Nifiêire dé

rent iucanepfâu : cependant H faut qu*i(

y ait les plus belles Pelleceries du mon.
de dans ce climat. H y a quantité d'Ours
blancs. Nous fumes deux ou trois fols à la

Chaiïe fur plufieurs qui s'écoient crouve2

iiégrMiiiK^ à p\\is de quatre lieues. Ils font

bien dangereux^ s'élançans de glace en gla-

ce , 6c viennent môme affronter les Ca-
not^ en mettant leurs patteS' dcHus pour

les faire virer : auflî nous portions des

Hachesd'armcs.
^ L'arrivée de ces deux EfquimaiJx me
donnèrent lieu de faire plu(ieurs rcflc-

iions; U y en avoitun de vingt deux à

vingt-trois ans , fort bien fait. ÎT avoit une|

Fhmbnomie tout k fait heureufe,^ un air

d'innocence paroi (Toit peint fur fon vifage.

Il y a une très.grande quancné de Go. I

des dans tous ces'qîKittters : Elles nous fu.|

fent d'un grand fecours dans tous les preC

fans b*efo4ns oA nous étions de rafraichif-l

femensy cal: le froid fit mourir toutes nos]

volailles dans le détroit Pendant que n'oos

étions grapinez entre le Cap de DigHe k\

Saljbré, il y en avoit un mouvement con-

tinuel qui venoient ranger notre vaifleao,[

Elles partoient le matin de ce Cap poai'|

S^Ifbré , oà elles pêchoient de petits roirj

ions qu'elles raportoient le foir à lem(

pîscits fur les glaces. Nous en tuâmes une



qaantité furprenante. Ces oifeaux font

gros cotnoie des Canards : ils ont le ven-

tre blanche dQs& lesaîies noires, & le

bec de Corbeau. Ils ne peavent marcher,

ayant les pieds en dehors^& iU font leiuf

petits fur les glaces.

Quoique nous nous crouvaflions à Teo-

irée de la Baye » il nous fut ioipoflBble d'i

entrer. Toutes les glaces qijii étoient dana

cette vafte étendue fc dégorgcoient dana

ce détroit. Les mouvemens continuels que
les courants leur faifoient faire » nous ob^

ligeoient au(E d'en fuivre le caprice. Nous
fumes entraîne^ au bout des Ifles Digue^

Je remarquai qu'en étant à cinq à fit

iieuës Le ,vii)gt & un d'Août vers l'Oiieft
^

les courants pprtpieat au large vers l'Eft ;

& au contraire lor^ que noua reprochions

de terre ilp portoient à l'Oueft.« Et » coii^l

nei'ai dit , le Flo\ a beaucoup plus de fotr

ce le long de la tpr^rf q«e le Znit^n > aa
contraire , lorfque aous étions à fix lieuç'i

su large , le tZuz^n fiyoi% beauiCQUp plu^

de force que l'autre. . i > . . , .j

Dans, le temps que aous ctuqoes de--'

bouquet » les courant firent rentrer no-

tre vaiffe^^tt i plus de buic lieuè's dans le

détroit » par :un grand circuit qu'ils nous

firent faire , éunjc .toujours attachez fut

ji^ ^f«^ y & nous aÇMI^ji^puymes 4 k
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place des autres qui futenc portez le long

de terre, à l'endroit où nous étions.

>w V Dnm fcr mare magnum
JÊtaliéU» feqmmuf fr^iemem » ft volvimtuf

Enfin il s'éleva des brunies que le vend

d'Eft Sud Eft dîŒpa. Nou$ dégrapinamet

M quatre ^heures du matin le vingt- cinq

sAoût, ôc fociçames de voile au travers de$

places
,
parce que coninne nous étions tout

de l'arriére des cro^s autres yaiCeaux qui

itoient autour du.détrpk^ nous vo^ilions

^es joindre; mais àmefure que nous a.van-

cions la brume s'élevoit , & les .courant^

les entrainerent à plus de cinq lieues en

dedans , où ils relièrent feuls
, pendant

que no^s trouvâmes à la fin la Baye dé-

gagée de toutes les places.

Ils lurent obligez de grafiner k une

iieuë du Cap àtVignt. Les brumes com-
inençans à le difliper, le Profond aperçut

trpis vaifTeaux, Du Guai qui le montoit

.crut d'abord que c'éioit les trois de notre

Efcadre. Ceux. ci arrivèrent ijiienfible-

ment fur lui à cauTe 4es courants. Il fut

furpris de voir tout à coup une pareille

inétamorphore, car c'étoient trois Anglois

de j/j.5^,& 32 pièces de canon. Il dé-

frapina dans le moinent , & donna à tout

afard dans un Banc de glacespljatot que

de



FJfUeriftie SefttntrUnâîe. if-

it fuccotnber : il avoic tnêcne toutes nos
munitions de guerre 6t de bouche pour
l'expédition du Fort de Nelfon. Les An.
glois lui donnèrent cha(Te. Serign & Chaf-
trier voulurent venir à fon fecours, mais
les glaces le rellèrrerent. Le Profond (ê

trouva auffi renfermé avec le Dering fie

rHudfonfbaye. Le Combat commença
donc le vingt- (va Août fur les neuf heures

du matin. Duguai les attaqua , les autres

le criblèrent de coups , lui ayant haché
toutes Tes manoeuvres

, parce qu'il ne pût
fe battre que de deux pièces de canon qui
avoient été mifês^dans l'arriére de la fàin-

te Baibe. Saint Aubin Pilote do Roi, Jour-
dain & Vivien ^ qui faifoient tous trois

fondrions d'OfSciers, fe diftinguerent d'a«

ne manière particulière.

L'Hamshier de $6, pièces ne pût les

joindre que le foir *, & après dix heures dd
Combat qui fe donna par intervalle , ils

lui envoyèrent tous trois leurs bordées 6t

le lailTerent dans cet état, croyant qu'il
'

dût couler à fond. Il y eut quatre boni-

mes tuez ians le Profond. Il ne fe peut

que les Anglois n'en ayenteûdes leurs

,

puifque l'on trouva des bras d'homme fur

une glace. Pour ce qui eft de nous , nous

ne nous trouvâmes point dans cette occa-

fion qui étoit tout à fait glocieufe , ^ l'oa

lom^ /. H
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p6ut dire que c'eft le premier Gonobat qui

jfe .foit jamais donné dans les glaces,

^ Les courants forent don^ débouquer
feul le Pélican dans la Baye , & les Mate-
Ipts avoienc lie^ pour lors d'être contenu

^e ne fe ypir plus enchaînez par les gla.

ces. Il s'éleya une petite fraîche qui nouf

fut d'un grand Tecours.

,
^

'Jùhtf ceités 0mti9t

'^ttoUi ntâlqs % intendi èrâchis velis»

Mpnfîeur d'Lberville 6t hiiïer au(E.tôt

(es Huniers. L'équipage Ce tcpuva prompt

4 lui pbeïr. Cécoit à qui fe metcroic le

Eremiçr i fpn deyoir. Les uns apauroient

i grande Voile , les autres bordoieiit U
grande Ecoute& l'Artimop. Les uns braf-

l^içn^ les Huniers ^ & leç autres la Cu
yadierc.

UifMèmnff fiçere pedffff* fariferqfiç fittifirof

i^nnc dfxtrçi fplverf:finm ; fin^ éirdH4

•^ t é if U ,i.QaK.>7cr^9t€fft» noi

fSgrnfi^ t dtfQT^Hentqnu

j La première terre que i'on trpujrej

Moniteur ^ dans la Baye » pour faire la ve-

tttable rpu^e du Fort de Nelfon eft Tlfle

fhtlifea^x y dite Mansfeld par les An-
glois

,
qui cil en prenant au bouc du Nord,

^u 6i, d. 5^. m. ^ i9. lieues du Cap de

Dtf^tit , faifant l'Oiieil quart Sud Ouert.

j^'iîtVpue terre pUte qui peu^ aypir viog^

. *4 iV »W'V'*



VJmiriéjiu^ Stfitntttûnâte, %
i^euf lieues de long fur neuf à dix de large.

Il y a quantité de Vaches Marines dant

ces quartiers , dont les dents font plua

blanches que l'ivoire. Elles ont cette pro^

ptieté qu'elles ne jaunilTènt jamais. 4
Le vent firaichit de plus en plus, ôc nous

porta vers le Cap-Nord {, qui edau ^3. di

jj, min. C'eft une terré des plus hautes

que nous ayons vus ^ que Ton peut décoa^

yrir de quinze à vingt lieues. Il eft an
Nord Oiieft quart- d'Otieft , corrigé da
Cap de Digue » éloigné l'un de l'autre dé

trente- (èpt lieues ^ èc de cinquante cinq

de Natingan^C'eft Tehdroit otV nous ayons

le plus élevé dans' le Nord. Je ne croi

pas que Ton peut aller plus loin dans TA.
merique Septentrionale , à moins que de
vouloir s'expofer à chercher un des boutt

du monde , ou d'entre^ datis le Oued dd
détroit de Davtd, qui a communicanoiï
k ce que Ton prétend au Japon.
L'on peut dire, Moiifieur, que ces Mer^-

t\ ont quelque chofe de bien affreux. Si

Horace en avoit eu connoiiïance il auroie

donné à Ton ami Vâlguis une idée bien

différente de celle de la Mer Cafpienne.

Elle palToit de fon temps pour la plus dati

gereufe. En éfet , Pomponius Mêla dit

qu'elle eft toute farouche , cruelle , fans

Ports , expofée de tous» cotez aux tcmpc-

H i
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ces i plus remplie de monftres qae tontes

les autres, U par cettemême rairon moins
navigable que les autres. Mâu Câfpinm
wmm strox > fevnm » fine fortnbns » frecel'

lis undi^ne exfefitnm » ac bellnis mugis $

^Uâm ettern refertnm » & tdeo minns na^

9$gabile,

Vous voulez bien me permettre , Mon*
fieur yde finir ici cette longue Lettre , &
de vous demander pardon de vous avoir

détourné de beaucoup d'occupations plu»

importantes. Le temps vous eft trop cher

pour n'être pas fâché de vous l'avoir fait

perdre à une qui n'aura peut- être man-*

^ué de vous ennuyer. Je fuis avecpaŒo^n^

MONSIEUR;
t

•4.

Votre très humble >&ç«
-.f H
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I V. L E T T R E-
>

Combat du Pilscan contre i'Hamshitr de.

r jô. U Derifig de ^6, & l'IlHdfinJba^c

de ^Xi fteces de Canons. - i

Fi^eire remportée frr ces trvis raijfeaux^

J^iinfrage dtt Pélican p^r U tempête.

Bomburdement & frifi dn Fort de Nelfin^

M
'uWil

. 7;a
ON COUSIN y

ri î i>'

Il y a peu de performes qui ne Pe fa fa

fent un meriie de faire l'éloge de fa Pa-

trie. J'aurois eu aiTez de matière à décrire

les mouvemens des guerres des Caraïbes;

qui Te font faits dans la Guadalôupe notre

patrie , dont mon Coudn votre Père a été

k Seigneur & le Gouverneur, fi la defti-

née ne m'en eut éloigné pendant pluHeut^

annécs.NoyCompatriotes ont eu du moins

la fatisfadion de fuivre ^s traces qui leur

ontfervi de guides. Vous voulez bien que

je vous faire part de plufieurs évenemena
fort tragiques qui font arrivez dans mon
Voyage , mais qui n'en ont été que plu*

glorieux aux ,armes du Roi,

H s
- .

,f
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50 Hijtmn de v

Nous ne fommes point nez pour nous^
mêmes ,& rien n'ell plus glorieux que de
mourir pour fa patrie. Quiconque aime
fon Prince ne doit refpirer que fa gloire ^

& l'on eft trop heureux de pouvoir facri.

fier fa vie pour fon fervice.

• La conjoncture dans laquelle je me fuis

trouvé avec quelques Officiers, où l'hon-

neur des armes de Sa Majefté paroidbic

interefTée , nous a donné occaHon d'avoir

ces mêmes fentimens. Si d'un coté le ha«

fardnous a confervé, nous avons du moins
fait paroicre de l'autre que nous étions

prêts d'immoler ce que nous avions de
plus cher. La gloire du Roi nous engagea

donc à la foûcenir dans une occafîon où il

s'agiflbit de vaincre ou de mourir. Le pre-

mier nous réuffît^mais notre bonheur fut

prefque aufli tôt traverfé par le plus cruel

élément de la nature. Et quoi qu'il nous

tit fait fuccomber en nous obligeant de

nous fauver l'épée à k main au milieu de
fes flots y il ne diminua en rien de notre

fermeté , puifque nous fîmes voir dans la

fuite que tout étoit pofEble quand il s'a.

gKToit du fervice de Sa Majefté. Voici

comme la chofe s'eft paflee. r^v^x^/ m
Nous arrivâmes le troifiéme Septem.

bre 1657. à la vue du Fort de Nelfon^

dit BourbQn , d'oà les Anglois tireieni;

8
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quelques coups de canon, qai étoient apa^

remnnent les fignaux de reconnoinance

pour lesVaideaux qu'ils actendoienc d'An-

gleterre. Nous mouillâmes à trois lieues

& demie au Sud-OUeft quart. d'OUeft de'

ce Fore y à la pleine mer d'un fond de fable

Tafart , étant furpris de n'i pas trouver le'

Palmier, le Weefph, ôc le Profond ,qui

naturellement dévoient avoir debouqué'

devant nous y parce qu'ils étoient au bout
de ce Cap y éc que nous étions en dedans*

engages dans les glaces.' t

Nous aperçûmes le cinq, à la pointe da
^ur, trois Vaifleaux fous le vent , que nous

crûmes les nôtres* Après avoir levé l'an-

cre fur les fept heures du matin nous chaf-

fames fur eux , & leur fîmes les fîgnaux^

de reconnoiffanee ^aufquels ils ne répon-

dirent point , ce qui nous fit juger qu'ils

étoient Angleis. Il eft vrai que l'un étoit

l'Hamshier de s 6» canons, ij o . hommes
d'équipage , le Dering de 5e». & l'Hud-

fonfbaye de 32.

La partie n'étoit pas égale. Noue leur

fîmes cependant connoître dans la fuite

que les armes du Roi s'immortalifoient

avec autant d'éclat 6c de gloire dans les

Mers Glaciales que dans lies autres en.

droits les plus écartez de la terre. Comme
il ccoit de la prudence de iè tenir toujours

. ^i, V l'i^i-l xl ïJj" t'UI . ij, il
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en état db n'êcre point la vi^me de fet

ennemis , nous nous crouvâmes tous dif.

pofez à foûtenic le Combat. Nos forcet

étoient tout à fait médiocres , car nous

avions à la découverte une Chaloupe de

vingt-deux hbmmes , avec Martigni & de

Villeneuve Enfeigne de Vaiffeau , qui

étoient allez à terre pour aprendre quel-

ques nouvelles de$ Sauvages fur l'arrivée

des Anglôis dans leur Port, 6c fur la quan-

tité de monde qui écoient en ^arnifon.

Nous avions quarante Scorbutiques hors

d'état d'agir, & vingt- fepc Matelots qiù

avoient paffé fur le Profond en partant-

de Plaifance/ans compter quelques morts

que nous eûmes dans notre traverfée , de

lotte que nous n'avions que cent cinquan*

te combatans de deu^cens cinquante que

flous étions' en partant de France ,^ qua-

l'ante quarte pièces montées , en ayant

donné deux autres à ce Yaiffeau,

Chacun le trouyar dàris fon pofte. La

Sale Enfeigne de Vaideau, & Grandville

Garde de Ta Marine , commandoient la

batterie d'en bas. Bienville , frère de Mr;

d'ibervilte & le Chevalter de Ligondez^

Garde de la Marine celle d'enhauc Mr.

d'Iberville me pria- de comnnandet Icf

Château d'Avant, & de foûtenir l'abor-

dage à la tête d'un détachement de Ca-;

nadiens qu'il me donna.



Les ennemis fe .nirent en ligne. L'Ham-
shier écoit à la tête , le Dering le fuivoie,

& rHud(bnfl>aye de l'arriére , cous crois

fore proche les uns des aucres. Le Com^
bac commença donc à neuf heures & de-

mie du macin. Nous fumes droic fut

l'Hamshier , qui croyant que nous vou.

lions l'aborder laitTa tomber fa grande

Toile y âc évenca fon pecic Hunier. Après

es refus nous fumes fur le Dering, & lui

coupâmes les luques de fa grande Voile :

èc THudfonfbaye venanc de l'avanc nous
lui envoyâmes le refte de nocre bordée»

L'Hamshier reviranc de bord au ve^i , fît

une décharge de moufquecerie fur ît ^^^^

teau d'avant,& envoya une bordée à mi«

traille qui donna deux coups de canon à
l'eaUyUn autre à laCivadiere, coupales

bras & la faulfe DrilFe du petit Hunier ».

un Galauban du petit M^ns de Hune, SC

le faux Ecai de Mizaine. Le Combacs'o.
piniâtra avec un feu continuel que ces'

trois TaiO^eaux faifoient fur nous
, qui ,-

s'âtcachoient à nous démâter. Ils delà-

gréèrent une très grande partie de maneu^
vreSjdont le récit leroit troplong. L'Ham-
shier voyant qu'il ne pouvo:t nous en-*

gager entre une Bajfe & fes d^ux Vaif-

féaux y & que tous les éforts qu'ils avoienr -

faits pendant trois heures & demie écoieni^
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mutilf » Te détermina pour [ noof couler

bas , & pour cet éfet prenant Ton air pour

nous gagner le vent ( ce qu'il ne pûc fai.

fe } nou^ le prolangeàmes vergue à ver.

gue. Comme nous étions fr proche Tunde
l'autre^ je fîs Faire une décharge de mouf.

<!|ueterie fur fon Château d'avant » où il

parut beaucoup âc monde qui nous crioic

de fauter à bord. Us nous envoyèrent

atifli tôt la leur avec une bordée de canoii

à mitraille, qui hachèrent prefque toutes

i^os maneuvres de bleiïerent bien du monw
de. A mefure qu'ils prolongeoient notre

Vai(ï'eau nous tirâmes nos batteries » malK

nos canons étoient pointez (1 à propos

qu'ils firent un éfet admirable , car nous

ne fume» pas ptutèt fepârezl'unde i'au-

fre^que i'Hamshier fombra dans le mo.
inent fous voile. Le Dering qui nous te^

lîoit de prés nous envoya fa bordée, mais

ce fut une cruelle cataftrophe pour eux^,

car l'Hudfonfbayé emmena pavillon , ôc

le Dering prit la fuite. Nous eûmes qua-

torze honynies blefTez à la ba:terie d'en

bas de la dernière bordée de l'Harnshier^

entr'aut'ré le Chevalier dé Ligotidez , de

deux éclats qui y étoit décendu, lequel fit

paroitre toute la valeur & la fermeté que

Ton pouvoir fouhaiter. Les autres Offi-

ciers firent autT parfaitement leur de<



\ couler

air pom
pûc fai.

e à Ter.

le Tun de

lis mouf.

ic« où il

snt notre

ies^maii

à propos

, car nous

1 de l'aui.

is le moi.

nous tei^

lée,mais

)oar euY,

illon , &
es qua-

erie d'en

amshier^

dez , de

lequel fit

m été que

tes Offi-

leur de*

Fj4mer$fin Stfttnjtriêfuli. f$
fpir. Nous eûmes fepc coup 4e ctnon if

l'eau qui encroient à gros bqiiillon , fani,

plufieuis qui pafTereocde bqrden bord.

Si couc autre que moi aToic commande
ce po(^e, je ditois de iui ce que la modeftie

oa'empêche de dire, Tou^ la Marine de
Rochefort a avotié que ce Combat a été

un des plus rudes de cette guerre. Noui
étions fi accablez de leur moufqueterie ^
àz leurs bordées à mitraille qu'ils nous ti-

roient à portée de pidolet & à demi por«

^e de fufil , que notre Mât de Mijtaine

ccoit^rri de tout câté de balles de mouf*
quets de la Jiauteur de dix ^ douze pieds ^
^ fi je n'ayois difpofi; mon monde , fut

tput dans le moment que je voyois mettre

le feu aux canoris, il ne (e (eroit pasfau*

lé quatre pepfonnes fur le Château- d'a-

yant, jf'eq fus quitte à bon marché d'a^

voir eu à la dernière bordée mon Julie- au-
çorps tout ha.ché , & mon tapabord percç

d'une balle. LaCarboniere Canadien^quji

çcoit auprès d^ moi^ eut le coude cafié
^

faint Martin la qciain fracaHée , & pou^

éviter un plus long détail de tous mes
blelTez , je fus celui qui fut le plus heu-^

reujt en fait de blefiures.

Je croi que je n'aurois pasM fâché de
nie montrer devant Mr.de Pont Chartrai^i

liveçune éc^rpe au br^s. Celafrape ^

U

'w^
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vérité , mais fî ces marques renfîblesdiet*

dent de la valeur d'un Officier ,
je me fuis

trouvé audi faia & d'un aufli grand fens

froid après le Combat
» que lors que Mr.

d'Iberville nous fit mettre en lice , hors

que Ton m'auroic pris pour un véritable

Maure , tant j'étois barDouillé de poudre

au vifaee. Je croi que les Anglois me pri.

rent à l'abordage pour quelque Prince de

Guinée, car j'entendis une voix qui dit;

ce be4H vifuge de Gtttnée,

* Nous donnâmes chalTe au Dering , 8c

nous l'eudîons pris fi trois jours aupara-

vant nous n'avions eu notre grande Ver-

gue cafîée en deux par le milieu d'un coup

de vent. Notre prife qui étoit à une lieue

de nous auroit pu gagner l'entrée de la Ri'

viere de Penechiouecchiou , dite (aince

THerefe, qui eft celle du Fort deNelfon»

Nous revir&mes de bord , & après l'avoir

amariné nous chaflames vers l'Hamsh'fre

dans le detfein de fauver Ton équipage.

Nous le trouvâmes échoué fur hBaJfe,
x>ù il avoic voulu nous engager , ôc le

temps devint (i rude après le Combat,
qu'il nous fut impoflîbl'e de mettre le Ca-

not à la mer. Nous n'avions point de Cha-

loupe
y parce qu'elle ne pût revenir de la

découverte. Nous moiiillames afTez prés,

liyec ramcitume de ne pouvoir donner ij

fonjon-
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ï Àmerieftit SifUntriêttuU, $j
fecours que nous étions obliges datis une

conjon£kute auilt embarj^flante » & au(Ii

Ûchcufc qu'étoic cclIeJ^. L'Mudfonfbaye

ne pûc même le faire. Celui-ci avoir de«

éfets pour la traite fiu for; de Nelfon qui

auroient pâ produireU valeur de cinquan*

te mille écus en C^Honfie le D.ering étoit

dcftinc pour le Fore de Kichichouanne^c

qui e(l au fond de U ^aye.

J'apris des prifonniers qu'il y avoit cent,

hommes embarquez fur THarnshier , dc,

le Dering pour fa garnifon de ces Forts ,

^ qu'un Biûlot avoit été écrafé par les,

laces dans le détroit. Nous envoyâmes
e fix » à bord de rHudfonfbaye un mor-.~

tier éc des bombes dans lefperance de la

faire entrer dans la rivière fainteTherefe*.

Le vent d'Eil Nord-Eil qui régnoit alors

fe Fortifia de plus en plus. La mer devins,

afFreufe , nous chaffant toujours à la côte

jufques au lendemain ra^tin entre neuf à
dix heures que notre gouvernail donna
deux coups de talon. Le Flot commença
à monter , foible efperance pour des

perfonnes dont la deftinée devint fi cruelle.

Nous fûmes contraints de couper à midi

un cable pour appareiller , 6c challâmes

jufques à quatre heures du foir. Le grand
froii qu'il faifoit , la nége^ & le verglais

qui avoienc couveu; ^toutes nos maniçiA*

T9W9 /. i
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Ni^oire àe

vres étoîent de cruels obftacles. Comme
nous ne pûcnes élever la côte ; nous mouil-

lâmes à neuf brades d'eau. Nos ancres

tinrent jufçjues à huit heures du foir , &
en ce temps la grande rompit. Je ne

' fçaurois vous exprimer , Monfieur , \%

^efolation où fe trouva l'équipage. h(t^

uns languiiloient de maladies. Les plus

vigoureux étoient aux abois. M étoit nuit

,

&c Thori-eur des ténèbres ne faifoient

qu'augmenter celle delà mort. Le cahos

& le defordrc fe mêlèrent bien vite parmi

des gens accablez ; & quand la terreur ie

lut répandue , nous ne pûmes plus les

ralTûrer , & dans cet état déplorable je

iiie fouvins plus d'une /ois de ce qu'Hora-

^ce a dit avec tant dé raifon
,
quoiqu'il ne

fe fât jamais trouvé dans une fi fâcheufc

conjondure.

Jlli Yoiyvr . & ess triplex»

Circa feïlm erat » ^iti frAgilem p

Iriici c»mmi(it feU^o ratem ,

JPrimHs , nu tirnmt frâcifitem AfricHm $

Vecertattunt affiihnibus

,

X^ec trtftes Hyadas , necrahiem noti.

Le Yaiffeau étant apoiiité debout ai|

vci r , l'ancre de touée^ un Greflin rom-
pirent. Celle d'afFourche ne pouvant te-

Air , nous fûmes contraints d'en couper le

fable. Une vague fii fauter nôtre galerie

,

t - •

*'""
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y

ic brifa une table & fcs bancs qui étoient

dans la grând'-chambre. Nous perdioles

nocre gouvern:»il fur les dix heures du foir,

6c nous nous crûmes entièrement perdu9.

A mefure que la marée montoit, notre

Vaifleau qui écoit entraîné par fôn cours ^

talonnoit infenfiblemcnt. Tous ces diffc«

rens mouvemens faifoient dreHTer les che-

veux au3C plus infenfibies. Enfin il creva

par le milieu de la Quille fur le minuit^ ôc

emplit d'eau par dedus Tentre-deux ponts.

Nous padlmes la nuic en ce pitoyable éta%

^ nous vîmes à la pointe du joue la terre

à deux lieues.

Dans quelque cirnelle fituatîon oïl nous
étions y nous confsrvâmes toujours queh-

qu'efperance de ne pas perdre la vie, Mr.
d'Iberville qui eqt toute là prudence que
l'on peur avoir dans une pareille catadrc
phc, fongea'à fauver fon équipage. Il me
pria de m'embarquer dans le canot pour
tenter l'endroit où nous pourrions le faire

avec quelque fureté,-

Il ne s'agiffoit pas feulenvent de cofiti

ferver la* vie j il falloir encore foûtenir la

gloijre que l'on s'étoit acquife deux jour^

auparavant ; 8c périr pour périr il valoir

mieux facrifier fà vie aux pieds d'un ba.
(lion du Fort de Nelfon,que de languit

dans un bbis où il y avoit déjà un pied dé

la-



fo O' ffiftoîre de
néges. Je m'embarquai dotie le Kuif Se-

ptembre, jour de la Nativité de la Vierge»

dans le canot avec des Ginadiens : & après

nous être jetrez à la mer jufqaes aux épaet.

Jes avec notre moufquet , une corne à
Îcoudre fur la tête , ic des balles

, je le

ui renvoyai, pendant qu'il faifoit faire

ies Rdts d'i4H 6c des Cajcux pour fauver

les malades. Martigni arriva aufli avec un
efquif. Nous nous tirâmes le mieux que
nous pâmes de Teau^ qui étoit extrême-

inent froide.

Quelque vigueur 9c quelque prefence

d*efprit que j'culFe , la nature pâtilToit en^

j3^oi d'une manière fenfible : & comme je'

jne trouvai extrêmement accablé , je fou*^

Iiaitai trobver un endroit pour me repofef..

Il nie prit une faim cruelle, avec un defef-

poir qui m'obligea de manger dé l'herbe'

«]ui flotroit fur la mer. Jefouhaitai, Mon-
fieur y plus d'une fois ce repos dont parle-

le même Poète , que fouhaitent ceux' qui;

font furpris d'une afFreufe tempête»

Otium dtvos rogât in futenti»

^renfis t/€£eû > fimitl dtrâ nnbis $\

Condidit lun^m > mt^ne ctrtA fulgentr

Sydera nantis.

Après avoir traverfé la mer plus d'une

lieuc , nous trouvâmes un Banc de nèges

épaû de plus de deux, pieds ^fousleqiitt
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étoii de la vafe. Ce trajet Fut bien rui^

<]ui coûta la vie à dix. huit foldats qui mou-

rurent de froid en fe fauvant , & j'autois

furcombé fans le fecours de quelques Ca-
nadiens qui ire trouvèrent couche fur Ici

ncge. Mr. Fiche-Maurice de Kieri , de U
niaifon du Milord Kieri en Irlande ,

qui

«toit notre Aumônier,foulagca avec beau-

Coup de charité plufieurs de nos gens qui

n'avoicnt pas la force de fe traîner. Il ne

ks abandonna pas qu'ils ne fuirent arri-

vez dans un bois.
'

Nous avions lieu d aprebénder qire le?

Anglois n'eufîent fait des embufcades , car

ils virent nôtre VaifTèau péri , &: ils pou-

Voientêtre témoins' oculaires de nôtre dé-

cente fur leat terre vpuifqae nous n'étions

qu'à dtux lieues du Fort;

Nous campâmes dans uii bois & fîmes

de grands feux,qui nous furent d'un grand

ftcour»^, car noUs étions tous fans autre*

habit qu'un cafaquin aflèz léger , & tout

dégoûtant de nôtre naufrage. ^

Nous décampâmes le leridéniàin dif

Camp de Grâce ( tel fut fon nom ) fiC

paflâroes par un marais d'oiVles chevau^*

i^auroient pu fe tirer. Cette marche dura'

plus d'une lieuë & demie ,& fîmes un f(yii

eond Camp à un endroit que l'on apelle'

It Pofim* Je.paiïerai fois fileiice que-

L^
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10% fit(luire de

l'Hud/onn^aye eut le même fort que nous ;

s'étanc perdu à huit lieues plus Sud.

Sur ces entrefaites le Palmierje Weefph
& le Profond arrivèrent à l'embouchure
de la rivière de fainte Therefe. Le premier
avoit perdu fon gouvernail dans la rivière

de Aï amtceufibi « dite Danoile
,
qui e(l ^

quarante lieues plus OUed que celle-ci^

ayant gouverné pendant quarante lieuca

avec des avirons & des bout hors. Us fu-

rent bien^heureux de nes'êtie point trou-

vez moUillez avec nous , car leur defti-

sée auroit été auffi fatale que la notre.

Nous décampâmes derechef le onze ,.

devant le |our,& fîmes un troifiéme cam-
pement à la portéedu canon du Fort, dans

un bois tailli
,
qui fut nommé Camp de

Bourbon. Kd'étant trouvé au pofte avancé

jji fis faire du feu , car le temps étoit rude.

JLa fumée nous attira plu/ieurs coups de

canon au travers des aibres. Je fis faire

du feu davantage » afin que les Anglois

croyans que nous voulions y faire des re-

tranchemens » nous puflîons faciliter à

nos gens de défiler plus aifément le long

de la rivière. La grande ^brcurité qu'il

Çiifoit pour lors Hit caufe que le Fort

nous paroiiïoit plus éloigné. Nous com-
inençames peu de temps après les efcar-

i»jioiiches à la faveur de plafiettjis petits.



VJmtrt^ue Seftentrionale» ib^
ruiiTeaux & de quelques troncs d arbres

brûlez. Il fe fît de parc& d'autre un grand^

feu. Les fauconeauXy & les canons à CDt-

traille eurent dequoi s'exercer.

Monfieur d'Ibecville alla reconnoicre'

la Place 4ur les onze heures du matin»

Nous ne pûmes le faire fî à propos, qu'ils^

ne nous tirallent quelques coups de mouf-

quecs y 6c l'eulTént fait à mitraille , fî nous^

n'avions défilé par de petits fenciers. Nous*
nelaillâmes pas de reder à couvert pref-

qu'au pied du Fort. Il envoya quérir Mar--

dgni , & lui donna ordre d'aller reclamer

deux Iroquois & deux François ,
qu'il fça-

voit être dans cette Place,qui n'avoienc pû^

s'y rendre Tannée dernière, avant queles^

Anglois l'euffenr prife fur les Canadiens.-

Lorfque Martigni fut arrivé aux portes"»

du Fort avec pavillon blanc , qu'il fit por--

ter avec lui. Le Gouverneur lui fit bander
les yeux, 6c le fit conduire dans la Place.

^

H tint confeil de guerre. La décifion fuc^

qu'il étoit impomble de les rendre dans^

une pareille conjonâure. Une partie de'

l'Hudfonfbaye s'y étoit jetcée après le

naufrage , ce qui augmentoit leurs^ forces.-

Le Capitaine Semithfemd qui comman-
doit ce VailTeau avoit afîcz d'autorité pour

pouvoir donner à la Garnifon telles im-

ureifions qu'il vouloit. Il ciût que Mi»'
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d'iberville avoir été tué datis Te combar.

H fçavoic qa'aprés la prife de Ton Vaif-

feau nous envoyâcnes quinze pcifonnes^

pour l'amariner , perfuadé que prefquc'

iDuc notre équipage avoir été rué dans le

combar ',11 s'imaginoir que nous ne ren«

lions ce Fort que comme des gens dèfef-

perez. Il eft vrai que , faiis la poudre^quc

nous fauvâmcs dans le naufrage qui nous

fit vivre de quelque gibier , nous euflîons*

kxk conrrainrs de brouter de l'heibe jaf-

ques à l'arrivée denos autres VailTeaux.

On drefTa laprés-dinc dans le bois à deux"

cens pas du Fort la batterie pour un mor-
tier , fans que 1er ennemis s'aperçulTent

de nos mouvemens'. Comme la plate- for-

me éroit prefque finie , ils entendirent le

hruit de deux ou trois coups de ma(îe que
Ton donna fur des clouds , ce qui nous at-

tira brulquement trois coups dé canon

v

dont Ton p)enfa tuer Mr.d''IbeTville , te

les deuy autres me rangèrent de (i pics

que nous rrouvâmes le boulet à quatre pas

de moi. Ce travail étant fini, nous revin-

mes au camp. Ils nous tirèrent du canon

dans notre rettaite, étant obligez de paf-

fer le long de la rivière où* ils nous dé.

couvroient facilerwent.

Nous fûmes occupez le refte de là jour-

iiée à dcbarquer no$ munitions de gueriç



.«^.^v.««MHiMM4.Uiri««ki*MMaMMMI(«»«M»'<-«**
*• -•»-

I

Vaif.

fonncî

rcfquc'

Jans Is

le teno

dèfcf.

Ire^quc

il nous

ufTîoris* I / 'v î|
be juf-

(Teaux.

àdeux*

i mor- fj iî

çu(Tenr . ï!

te-for- I *'

irent le

(Te que
ous at-

canons»'

le , de

Cl pics

te pas

revin-

canon

epaf-

us dé.

\ jour-

gucuç



A DehanjuemiJes Munitu^tu" Je^luei-re eàJeB^mcfu-h. iiim/f de BiHwfKffi ,C



**n l'.f. 'i" i.'.<|

lif

•i.»'' '
"^

* •

!*««•

^

'«àr

ri^k'
'^ -"*,«~

' ^^jf%J



•m .1. f\Uft' i^yfi.

... .- «-- „^ . . ^_^^,_

r

der dam
le Chevi

de la M.

l'accâche

fhonneu

^uis de 1

À; quelq

tes cnw
fe débar<

chaloupe

L'on c
douze a.

Ijoieiit qi

l^ayc qui

Jte Coaid

fiuttqé
ifcvmoui

«ous VÎÎiK

R)nibée ai

[Couverne

na qu'il

le co!

I^'e Ta Plat

'ïl étoi

cours d'

oit forcé

^a ma

a



V Amirî^Hi Septenfrionafe, loj^

gi de boache. LeWeeTpW enrôla lé mor.

aec dans une chaloupe que commandoic

le Chevalier Mbntalamber de Serre, garde

de la Marine. C'eft un Gentilhomme qui

i*accache extrêmement à Ton métier. Il a

Fhonneur d'àpartenir à Monftéur le Mar'-

quis de Vilete, On mit ce mortier à terre ^
Se quelque temps après fur fa batterie.

tes ennemis tirèrent beaucoup pendant

te débarquement dans le camp de fur les

^aloupes.

L'on coupa chemin la nuit du onze aa

douze a. t Anglois , qui alloient ôc ve-

fioient quérir les Matelots de rHudfons*

l^aye qui arrivoient de moment à autre*

|,eCommift^de la compagnie de Londres

y lut tué , 6c le douze il Te fît encore una
jifcaraKHiche qui 4ii|4 deux heures. a
J^^mr eotDjami^mts k bombarder le

jfoct&rlcsillst henri^s <}u matin. Comme
nous viinos^ que la troisième bombe étoit*

Itfombée au pied-, Serigni fut fommer le'

[Gouverneur de fe rendre. Celui-ci témoi*

ma qu'il ne rouloit point ft faire couper
le col, aimant mieu:f fouffrir l'incendie'

Ide fa Place que de la rendre, il avoUoit^

[qu'il étoit hors d ecat de recevoir aucua
îcours d'Angleterre, & que , s'il fe ttou^

'oit forcé de Capituler , ce fcroit un éfec-

fa mauvaife dedinée. Nous Tçâme^^



fui. Hlfloln dé .

après ,
qu'il animoic extrêmement Hi garj

ijifon
,
proiner^aht de lui faire donner une

augmentation de Tôlde. Nous leur tirimes

encore quelques bombes.

Nous recommençâmes entre uiie heurtf

éc deux, lis nous firent un fèu continuel

de canons & At deux mortiers. Ils avoient

de trés*habiles'canoniers. Il nYavoitque
le brtiit de nos bombes qui pouvoient

hïur faire conj^dlurer l'endtôit où nous

étions
,
parce que le bois tailU où ccoit

ilotre batterie leur ôtoit la jùfte connoiC

£incé de fa (itùation. Cela n'empêcha pa<p

que deux coups^ de canon ne donna(|enc

dans- le parapet ^«S^ qu'un autre ne nous

Couvrit de terre. Nos efcarmouches fe re-

doubloienc aVeé route l'ardeur poffible y

te ils ble(îerei1t à mort St. Mauhi Un Cai.

fiadteh. I^os bombei patuttfnr avoir fait

quelques eflfets paf \t} Sdffàk^is '^ qui

fios Canadiens faifoienif retentir, car pen-

dant que hoiis' les bombardions , ceux-ci

lés harceloient dans les escarmouches,

^erigni les alla fomnier derechef fur ks

quatre heures, & dit au Gouverneur que

ce feroit là dernière fois qu'il le feroit. La

refolution étant ptife et leur donner un

aiïaut gênerai , 6c quand il voudroit pour

^'^'Ccis de duerre de de Ré|oUiflAac6 i U fa^on 4el



fji^eri^ne SefUntrlonate» lOt^

|.lor$ faire des propofitions , on ne les recc-

Tfoit pas , l'affuranc même , que , quoique

la failbn ne permit pas à nos Vaidcaux dp.

demeurer en ce ciimac plus de dix à douze
joars y il lui refteroic des forces plus que
Iftffifantes pour 4e prendre l'Hyvcr. Je
vous avoué*, Monfiear, que s'il fut arri.

vé quelques accidens à nos VaifTeaux que
Inous avions quittez dans le détroit

, qui

les cuflent empêchez d'arriver au Fort

,

nous n'avions pas d'autre parti à prendre.

Ile dcfefppir où nous eu&ions été de vivre

kumme des bêces dans les bois , nous eut

obligé de poulTcr les chofes à Textrêmité.

Mous avions réfolu de le forcer la nuit.

Nous euffions pour cet çfct environne le

Fort , 4k à forcé de haches, d'armes hods

]eu(n6ns fapé leurs PaliiTad^s & leurs Ba*
Hons , & ils pouvpiént s attendre que
les fofigant l'épée à la main , il n'y aurôic

poin|f eu de falut pour eux. '

hà falus vi^is àtilUm fperare falmemi
''

Le Gouverneur lui témoigna qu'il n'é-

toit pas toût-à-fait le maître , ^ qu'il lui

Jonneroic réponfe au Soleil couché. Nous
ie laifTames pas de, drefler la batterie de
^heljpeatêx en dc^\ du Sud Sud-Oîleft,

)ui aurait fait un fUrieux defordre , Ci tut

|es fix heuris^ du foit , le Gouverneur

ï'eut envoie Mr. Morffçn apoiter ijinç



loî fiifioire di

/Capicalation dans laquelle il ddmand^it

ftouc le Caftor qui apartenoic à la Compa.
gnie de Londres. Je voulus fervir d'Inter-

prète ^ maiSvje vislien que je perdois moa
Lacin avec çte Minière qui à peine pou.

.voit décliner Mufn, Jen'cnluspas fur.

,pris dans la fui^e
,
puis qu'il y avoit peu

Ât Minières Ecôflôis qui le r^ufTenc. Cette

.propofîtion étoic trop avantageufe à de&

,gens qui éioient à notre difcretion , & le

ménagemet^: que nous étions bien aife

d'avoir pour eux étoit plâtô( l'effet de

la generoHté naturelle aux François^^On

leur refufa donc cette demande. Ce Mîni.

vdre s'en retourna avec Caumont qui fai.

ibit fonâion de Major. U avoit ordre de

ffçavoir de Mr. Baylet Gouverneur da

Fort , s'il vouloir accepter les conditions

;qu'on lui pre(crivoi; , & en cas qu'il,Cuv

(ité dans xes fet^timens
,
qu'il nous envola

crois otages. Ils tinrent^confeil de guerre,

fie le Gouverneur envoia fur les huit heu.

res du foir Mr, Henri Kelfei le * Députe

Gouverneur , avec une lettre par laquel

le il demandoit deux mortiers de fonte â

quatre pièces de xanon de cinq livres de

même métail , qu'ils avoient aporccK

Tannée dernière d'Angleterre. Nous n

.voulûmes point les leur accorder, £nâi



fÂmerifUi SiftitUthtiête. ««^
te lendemain treize » le GoaverAeur noui
envoya crois âcages nous dirç qu'iL ren-

droit la Place , nous priant d'en lai (Ter fa^.

xe révacuation aune heure après midi*

Les ordres que Mr. fiégon m'avoit doiHié

<en partant de Rochefort» d'agir de concert

avec Mr. d'Iber^ille, fi Ion faifoit queU
,que en^'-eprife.par terre , mVbligerent

,

Monfiear , de me rendre d'abord dans ce

Fort. Le Gouverneur à la tête de la gar-

nifon 5 6c d'une partie de l'équipage de
rHudfonfbaye fortit une hsure après ,

tamboor battant , balles en bouche^ mé.
cbes allumées, enfeigpe déploiée

( qu'ik

avoient abjbatuë bien vite à la troifiéme

bombe que nous leur tirâmes, s'étani

aperçus Qu'elle nous fervoit de but ) ôc

armes 8c bagages» Boifbriant enfeigne de
Compagnie en Canada, (c trouva à leuc

rencontre à la tête des C^adiens.

Jç remarquai que , quoique le Fort

itoit petit , prefque toutes nos bombet
(êtoient tombées à Tes pieds, 6c que de
vingt- deux que nous leur tirâmes , il y en
étoit tombé quatre , deux dans le Baftioti

à\i Sud Sud-Oiieil qui l'avojent fait fau*

ter avec la forge , la troifiéme emportai

une galerie qui entouroit un corps de lo^

gis y êclà quatrième tomba dans la platç^i

forfxie qui bleiïa pluGeurs perfonnes.
.
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'
' Ce fort eft au /?• <l« jo. m. lat. Nordl.

)C'eft la dernière p4ace de rAmeriqueSçl

f>cencrionale. Il à !« ligare d'un trapèze,

flanqué de crois baftions 6c demi. L'un eft

W Nord , le (econdàrËft Sud Eft^ le troU

Tiétne au Sud Sud-Otieft. Celui du Nord.Jc
Je demi*ba(lton, font revêrus^d'uo chemin

^otiverr II y avoic daiis lébaftion du Nord
%in faucbheista ,

quatre pièces de quatre li-

yres de balle
,
qui nô.ûs avoient beaucoup

incommodez. Dans celui de TEft Sud -Eft

^toienc dei|x dé quatre, au dedous une pla-

teforme dans laquelleil y avoir un mortiit

ide fonte ic deux canpns de àaic. Dans ce-

lui du Sud 5ud-Oue(l qui fut ruïné par deux

))ombes, il y avoit un fauconeau & une

pièce de quatre. Entre celui ci & celui de

t'Eft Sud^£(l,ii y a une courtine qui bat ^a

iriviere » en laquelle il y avoic dix pic'ces

.de huic'^ y comprimes l'es quatre de fonte,

êc au milieu delà Plàdé;étoic un mbttièr dé

(fonte ,& une plateforme à l'ericour d'un

corps de légis (ur laquelle il y avoir fix pie-

jces d une livre,6c au demi^bàftion trois ca-

lions de cjuatre, ^ un fauconeau. En un
^ot il y avoic dans ce if^ort deux mortiers

lde fente & 34* canons , fans parler de fept

iautres petites pièces d'une livre qui écoient

à droite à gauche, & plufiêurs piêrriers;

Là fi^uacipii. du pa)'s parole allez aj^ret^-
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h\ç y tout couvert de bois faillis , ^ beau-

coup marécageux; d'ailleurs la terre e(l iii«.

grate. Le frpid combience des le mois dé
Juin , mais il ûe c}ui(ce pas pour cela. Il n'i

a point de milieu encre le froid & le chaui
dans ce temps-là , où les chaleurs font cx.^

cefliveSjpà le froid y eft perçant. Les vent?

de Nord qui viennent de la mer diflipent

cette chaleur» & quiconque a bien fuéde

chaud le matin eft glacé le foir. Il y pleuc

rarement. L'air y e(l pur & net prerque

tout l'Hiver* Il y nége même peu à pro

.

porcion^neuf pieds tout au plus. Je vous

avoue Mr.* que le mérite d'un homme A-^

podolique eft grand lorrqull s'attache aux'

Miffions dans ces quartiers-là, J'ai enten-)

du parler du Père Gabriel Marais Jefuitey

qui vint en 5^4. dans le Poli. Le zelequ'il

avoit à travailler au fa)u^ des Matelots de
fon équipage pendant rhivernement écoi»

grand •, niais celui qui Tanimoit à prêcher

le vrai Dieu' aux Sauvages die ces lieux ,*

étois quelque chpfe de bien plus fort. Que
de peines & de fatigues n'a-t'il point fouf-^

fert. Traverfer des ruilTeau» 6c de petites*

rivières à mi-corps dans des faifons ligou-'i

reufes, c'étcit un de fes moindres embar-
ras. Les marais pleins de fange & de bouc^

écoi'enc fcs chemins les plus praticables^. lï>

importe peu en quel état Ton eft lorfqu'ife

7^'
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tr'êpt de la gloire de Dieu. Ces ^enjbnâa.
ret-là toachent mime fenfiblemenc le»

Sauvages , pnifqu'iU connoi(Tenc que l'on

ne va chez eux oue par un efpric de defin-

tereflement , & la manière avec laquelle

cec homme de Dieu venoic dans leurs ca-

lianes école unéfet de fa charité. Ils l'écou-

toienc& ils l'aimoienc. Il fe faifoic donc

une joyt de cour facrifier pour leur infinuer

la connoiffar .e du vrai Dieti. Ses leçons

faifoient iu;Yreflion fur leur erpriCy& après

avoir un peu goâté ce qu'il leur enfeignoif

ils le conjuroient de les venir voir. C'ctt

beaucoup à un Idolâtre lots qu'il ouvre le»

yeux pour déveloper les ténèbres de i*i-

gnojance. Et comme ce fainr homme s'a^

percevoit qu'ils avoient quelque difpofî-

tion pour fe faire Chrétiens , il mettoit

tout en ufage pour leur enfeignér les pre.*

lôi^iers élemens de la Foi. On le voyoit fou-

vent harcelé de fatigues & de miferes. Il

padoit dans des négeS , il enfonçoit dans^

desglaces quife rompoient fous fespieds^

d'où à peine pouvoit-il fe cirer , 3c malgré'

tous ces froids infuportables qui la plû-

i>art du temps cavent les joues , font tom-
ber le nez ik les oreilles de ceux qui de-

meurent trop long.temps à l'air » il regar-

doit tous ces obftacles comme des attraits

<qui lui faifoient prendre plus à cœur le»

sa<

! t



tiitercts àt la maifon du Seisnfftirj,^ ce ne
feroir pas fans caifon c|q'<Ai luiattrfbueroid

ces paroles da Prophète Ifare. FJtSiis eft

in corde meo tjuéfi ignis aftnnns $m vtfttri*

lf$és meû. Quoique cà païs féic H froid

,

la Providence diyiiie nV pa» laide que d'i

remédier pour U fubAlUivce des .peuples

de ces quaruers. Les rivières font fer»

poiflbivneuies. La cbaffe y ed abondante.

Il y a des perdrix' en (\ grande' quantité
,

qu'il paderoit pour fabuleux , (i j avançois

que Ton en peut tMcr des quinze à vingt

mil dans un an. Elles (bai toutes blanches

prefque toute rarnnéevgroiTet comme des

gelinotes, beaucoup plus délicates qu'ett

Europe. Elles ont les* pieds patûs , Ôc dant
le mois d'Août elles ont une partie 4e» ailes

grifes avec plufieurs^^taches-rou^Stf '

Les Outardes & Us Oyes fauvages y;

abondent Ci fort au Printemps & çn Au*
tpmne, que tous tes bords d&kir rivière de

fainte Therefe eti font tousTemplis. L'Ou-
tarde eft un trés-bon manger qui redemblç

adez à l'Oye , mais beaucoup plus g-roiî^

éc d'un autre goûti Le Caribou, fe trouve

prefque coiiçe l'année »' principalement at|

Printemps & en Automne ,en bandes de

fept à huit cens.La viande en efl plus dôiiu

cate que celle du Cerf.Lors qu'un chafTeur

(M' eue q^ielqu^un fur -^ place ^ les autres^

M'
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s'arrtceuctouNàcoiip fans s'émouvoir da

brmt de l'arme à feo; mais lors que leCa.

xiboa n'efb que blefTé , il court avec une

grande vicefle,& cous les ancres le Aiivenc.

Il y a beaucoup de pelleteries fines

comme des marthes fore noires, des re-

jiards de même , des loutres , des ours

,

des !oup3 dont le podl eft fort fin Ôc princi.

paiement du Caftor qui eu. le plus beau de

tout le Canada. Je fis embarquer dans

l'Alberroale celui qui Ce trouva dans le

Fort. Comme nos Pilotes neconnoifToiept'

pas bien la rivière ; ce bâtiment échoua

lur une petite roche quî le fir ouvrir. Ce
fut un caitos trés^grand parmi nos gens Se

les Anglois qui s'y écoient embarquez*

Cette- barque emplit d'eau. On voulut

l'al'.eger en jettant beaucoup de cailles

êc de paquets. Il faifoit une nùir très*

€>bfcure. Le» uns fe jettoiënt à l'eau ; d'au*

très voulant fe fauver à terre y reftoient

dans la vafe. Voici Monfieur, les circon-

fiances lef plus particulières qui nous font

Arrivez en moins de vingt jours que nous

avons été dans ces quartiers
,
qui n'ont pas

laiflé de nousjocuj^er . Je fuis avec paŒon y

MONSIEUR;
<

Vôtre très.humble ^^c

:(|i
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V h TTRE
M»ftrs des SâuVMUs » fui vUnntnt fâir^

U trétiii âw foré îi Ntlfin.

Mon SIÉUK,

J'ai cônna peu 4'hommes de gttelrrfeK

aimer plus la leduré que vous raimex.
iTouiavez fçû ménager la lire& le fer eti'

mêmr-temps toute votre vie. Les longs*

fervices que vous avez rend\i au Roi vour
donnent un relief dans le monde d'an det'

pins anciens & fidels ferviteurtf qu'ait Sa-

Majefté , & Tefi^ime qub Vour avez pour
les perfonnes qui n*aiment pas tdtit à fait

roiuveté, après ce qn^ils onr accordé au
Prince par leur devoir , doit leur faire

plaifir, quand ils font affez heureux lors

que vous vous entretenez avec eux' de
matières fçàvanees, eu de ce qui vient

d'au delà les mers. T'en ai bien pafle de-

puis que je n'ai eu l'honneur de vous voie

en Handres. Il &ut donc vous rendre

compte aujourd'hui» Monfieur , de quel*

ques particularités de mes voyages.
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Le plaifir de voyager donne beaucoup

4*onvertiire à reipric. Le changemenc
des païi dîverdfie agréablement toutes Tes

idées. €enaélangéd'obièts réveille en lui

fes fentimens, ôc lots qu'un homme e(l

aflez heureux pour (c trouver dans des çU.

mats où les peuples ont de la delicatedê
,

il doit en étudier les bonnes manières»

Cet aiTaifonnement qu'il doit faire de coac

ce qu'il trouvé de meilleur ^ doit en inj.

tac tems lui infpirer les (èntimens d'une

4)eUe ame , 6c lors' qu'il a fa^ un difcer-

nement judicieux du bôiv&da-nlaavais de

ce qu'il voir ,' il doit être.regardé comme
un homme élevé au deflus du commun.
La vertu fur tout doit être Ton partage •,

car que lui fert de cohnoitre les bomiei

mœurs de$ uns , s-il ne s'apUque à les imt.

ter. Il voyageroit' Seulement par une vai-

ne curiofité qui ne laide en lui que beau,

coup d^idées vagues de tous ce qu'il a vi).

Pour nous , Monfieur ^ qui allons de

venons fur mer , nous ne' goûtons point

ces plaifirs. Le Ciel & la mer qui fk pr&.

feintent- continuellement à nos yeux , r.f

Jaiiïent à notre imagination qu'un dégoût,

mais des lors que nous arrivons en des

païâ éloignez, il femble que nous refpi^

rions un. air qui nous donne un peu plus

de fatisfaâioné
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Comme )e n'ai rien trouvé d'agréable

ians ce voyage » 6c qae tout ce que j'y

livûne font qu'objets triftes 6c affligeans,'

je me fais du moins confelé par les lerieu-

fes réflexions que j'ai faites fur tout ce qui
s'eft rencontré de particulier. Les mœurs
des nations différentes qui viennent faire

b traite au fort de Nelion , m'ont un peur

occupé, 5c l'ai été fenfiblement touche de

l'état malheureux od fe trouvent ces peu-

ples. Ce font des hommes comme nous*

lui ne manquent pas de bon fens ,- 6c qui

ont capables de recevoir plus facilement^

que bien d'autres , hm impreffiohs de la

Yeritable Religion.

Le climat de ces pa'fs qui eft naturelle-'

ment fort froid les rend Heriles 6c infru-'

ftueux , ce qui oblige la plupart de cous*

ces Sauvages à être errans pour trouver^

dcquoi vivre. Il y en a cependant quel-

jqaes-uns qui ont des Villages. Leurs tenu-

es font faites de branches d'arbres cou-

^

erte de peaux de CariBous,avec une ou-

erture en haut pour laiiîèr palFer la fumée,*'

is étendent des robes de Caftors fur des'

euillages de fapin qui leur fervent de lit,*

Is habitent à peu prés comme l'on fat*^

it dans le Siècle d'or.

jlveftrem mentana thitnm cHm ftemncP'
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FrondibHit& cnlmo vicindri$m^uefirnr^,
PtUihus.

Le père de famille pourvoie aux befoins

& aux ncceffîtezde la vie. Il fe levé des

la pointe du ^oar & fe mec en campagne

pour la chade. Lors qu'il trouve un en-

droit propre pour cabanner , il y laide un

grand nombre de feuillages, qui eO: une

preuve qu'il veut que fa famille y fejour.

ne. Pour lors la femme fuit les traces

du mari à la faveur d^ la nége qui eft pref-

que toute Tannée l\ir terre , & donne tousj

fes foins pour le recevoir à fou retour.

Sacrum vetn^is extrait Ugms fucinn ,

Lajfi Jnb adventtim viri.

Ce genre de vie paroît tout- à- fait pc.j

liible & laborieux. Ils s'en font cependant

une iïabkude y & auroient de la peins

«l'en mener une autre plus douce 6c plusl

tranquille. Le mari ou le chadeur étaiu

de retour , la femme connok dans le moJ

ment s'il a tué quelque bêce,car le Sau*|

vage parle peu naturellement , & lor

qui! le fait, ce font autant d*expre(ïïom|

déciflves. L'air ferieux. qu'il afiPède ea

entrant dans ù, cabane , lui donne àconJ

noîtrc qu'il y a di' gibier. EII2 fort , & \i

trouvant aux environs , l'aporte ; ou s*i|

n'a pu tout aporter , il lui dit quelqs

temps après l'endroit oà il e(l^^ elle cil
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obKgce de l'aller chercïier , dût ce être

à deux lieues ; mais lors qu'il n'a rien

laé , il fait quelquefois un foApir , ce qi}ï

eft une inauvaife augure.

Ce cKaffeur ne peur qu'il ne Toit forjt

fatigué au retour de la chaffe. 5a femms
le dechauITe , & on lui donne une robe

de caftor en façon de ta/bc de chambre,

lors qu'il fe crèuve un peu délafté , il fê

met à fumer , ôc fait le récit de (a chaiffe à
fa famille. S'il a des enfans un peu grands

ce font autant de leçons qu'ils aprennent

infe|i(îbiémenc ^
parce que ces gens- là

font confîfter tout le bonheur de la vie

en la defttuûion de quelques bëtes fauves.

Leurs conîyerfàtions font le rèfte de la

journée fort fuccintes y 8c la paffenc à fai^

ire bonne chère , s'ils ontdequoi.

Ils n'ont nulle délicateffe dans leur man-
ger. J'ai vécu quelques jours à leur manie-

ue. ifs prennent un morceau d^orignae , dé
caftor, bii dautres c.nimaux qu'ils paltenc

dans une broche de bois qu'ils fichent en
terre devant le feu. Lors qu'il eft rôti d'un

Icôté , ih le retdurnent de l'autre, s'ils

lotit des outardes ou d'autre gibier , ils les

Ifurpendent ave.c une petite corde attachée

jàun petit pieux , & lui donnent unmbu*
jvemenr pôttr les faire cuire de tout coté,

(1$ font boiiillir ta viande avec de la liéfl^

.
.1

u
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.quand le$ rivières & les lacs font gbcez,

,en boivent la graifle avec autant d'appe.

^tit que (I nor s prenions lé meiUeur coa.

ibmméy & \v^rs qu'ils veulent fe defalce.

xer , ils remettent de la nége dans le boiirl.

^on. il ne faut donc point chercher de

idélicateflfe .c4iez eux. l\^ ne vivent que

pour ne pas fe laifler mourir , & ne doa-

'^ant rien qu'à la feule neceffité de la na.

ture , ils trouvent qu'un homme peut a;i.

Cément fe paiïer de peu.

Bent eft , cni Deus obtnUt»

Pàrcn » iiHod futis efi manu»

Quand le gibier eft abondant dans l'en.

.droit qu'ils ont connu , ils y rejournenr.
j

S'il n*i en a point , ils cl;iangent de caba-

jies. Il arrive , que la famine les furprendl

Souvent, & qu'ils patinent be^ucoup^ La

nature y fuplée quelquefois, parce que

^es gensUà font fort fobres. J'en ai v^

.un exemple en deux Iroquois que noas

avons paué en France. Ils furent quatre

jours fans manger , parce qu'on leur dit

mal à propos que le bifcuit manquoic

jCroyans être obligez par cette abdinencej

^d'entrer dans la peine commune où pou-

voir être notre équipage.

Ce^tte vie errante de libertine éloigne

^naturellement l'efprit du Sauvage de

ronnoiflance de Dieu. L'on ne w^ ^

"H ' yciit
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4ceritt s'ils le connoiflent , ôc les tenebrcf

^e l'ignorance oâFbTquen: ttop leur en-

tendement pour en déveloper h vérité.

•Ils ne font point infendbles ^\x bonheur

fc aux difgtaces qui leur arrivent. Ils fem-

blent avoir quelque principe du Mani-
cheiTme. Us reconnoiffent comme ces an-

ciens hérétiques un bon 6c un mauvais ef-

pric. ils apellent le premier le i^ichennu

nitotu Ccft le Dieu de profperité. C'cft

celui dont ils s'imaginent recevoir tous

les fecours de la vie
,
qui pré^de dans

tous les effets heureux de la nature. Le
M atchintétnitoi* au contraire eft le Dieu
fatal. Ils l'adorent plus par crainte que par

«mour , & ils he redemblent pas mal aux
anciens Romains qui avoient élevé un
Temple à la Fièvre , non pas pour le bien

qu'ils en tecevoient^ mais de peur du mal
qu'elle leur pouvoir Èiire. Ces deux Efprits

félon la croyance de la plupart, (ont le So-

leil Se la Lune. Il y a de Taparence qu'ils

teconnoifîent le premier pour le Souve-
rain maître de l'Univers : auflî quand ils

fe trouvent dans quelques affli(f(ions pu-

bliques y ils lui font des facrifices.

Les Chefs des familles s'aflTemblent

dés la pointe du jour chez quelqu'un des

Iprincipaux i^omfaire fnmtr y S:fumer eux

ffiême le SoleiL Le Chef allmne le calu.

Tome /• ?^:
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pet , le prefefi^e par crois fois au Soleil

levant , éc pendanc qu'il le conduit avec

fes deux nains félon le cours du Soleil,

iufques à ce qu'il arrive au point où il a

commencé » il lui fait l'aveu le plus foû-

mis y le plus refpe^bueux , & le plus tou«

ichahc qui fe puiffe faire, le (uptian^ d'ê.

jtre favorable dans leurs entreprifes , U
Jui recommande toutes les familles ; en-

fuite le Chef fume un petit moment , &
.donne le calumet aux autres qui tour à cour

fnmentU Soleil jufques à la confomma-
tion du tabac » 6c à Ton défaur ils k fer.

yent de Sdgâcomi
,
qui eft une herbe aflez

agréable à la bouche.

Les Ouenebigonhclims qui habitent les

Ilotes de la mer fe trouvans dans quelque

tempête oi>t cette croyance que L'elprit de

la Lune fe niet au fond de la mer , qui

excite l'orage , & pour l'apaifer , ils lui

Vérifient ce qu'ils ont de meilleur dans

le canot ,'jêccan$ tout à la mçr , même le

jcabac» eftimans que ç'ed le plus grand bp.

locaufte qu'ils \m puident immoler. "^ S^-

jcrifice mêipe femblable à celui que fie

Ënée, lors qu'il prit congé d'Acede poiic

faire voile enfuice vers le pajis Latin.

^tansproculinprora , féiteram tenet » eX"

taqne fulfis

,

fcrrich inflfiEttês, acvinâ Gquefitfâftêikiit,

f Virgile. 1. î. T. 77Î. '
* '
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Un Sauvage de cette nation qui vintnou^

voir le 6. Septembre après le combat que
nous avions foûtenu contre les Anglois le

jour auparavant , fe trouva dans une con-

jondure tout à- fait fâcheufe, & s'il a-

roit pâ prévoir la fuite de fon arrivée k
notre bord qui lui fut aufli funede qu'àr

nous , il fe feroit bien donné de garde de
nous rendre vifite. Je lui vis faire des fa-

erifices dans le temps d'une tempête qui

nous nt faire naufrage. Il chantoit, &:

larmoyoit d'un ton de voix languiiFant. Il

fouffloit de temps en temps dans roreillû

de fa fcnime , parce que , difoit il
,
je veu3è

thaiïec le mauvais efprit qui nous en-

vironne.

Faire fttmerlQ Soleil ne fe pratique gue-

/e que dans des otcalrons de grande «on-J

feqoence , & pour ce qui regarde leur

culte ordinaire, ils s'adrcffent à leur Ma'
ttitett, qui eft proprement leur Dieu tute-

laire. Ce Manitou eft quelquefois un on-'

gle de cador , le bout de la corne d'un pierf

de Caribou , une petite peau d'hermine.^'

J'tn vis une attachée derrière le dos d'un?

Efquimais lorfque nous étions dans le dé-

troit qu'il ne voulut jamais me donner ,>

quoiqu'il me traita généralement tous les

habits dont il étoit vêtu , un morceau de
dents de vache marine , de nageoire de^

L 1



1^4 JHiltffhe di

loup marin , & la plûpaïc reçoivent èc%

Jongleurs ce MamtoH qu'ils portent coû-

jours avec eux.

Le démon paroic s'être emparé de Tef.

firit de ces infbrtunez qui voulant fçavoir

'événement de quelques affaires , s'adrcf-

fent à leurs Jongleurs,qui font, (i je peux

jne fervic de ce terme, des Sorciers. La
][onglerie fe fait difFcremdaent. Elle fe

fait de cette manière parmi la plupart des

Sauvages qui viennent faire la traite. Le

Jongleur fait une cabane en rond , faite

de perches extrêmement enfoncées dins

la terre, entourée de peaux de Caribou ou

d'autres animaux ,avec une ouverture en

haut aifez large pouc pa(Ter un homme.
Le Jongleur qui s'y renferme tout feul

,

chante
,
pleure , s'agite , fe tourmente

,

fait des invocations & des imprécations, à

peu prés comme la Sibille dont parle Vir-

gile, qui poudée de l'efprit d'Apollon ren-

doit Tes Oracles avec cette Jmême fureur,

^t Phœbi aondumfnùenstinimams inantrot

BdcchâtUY Vêtes » Wâgnnm p feStore foffit,

JE.xcHJftlfe Veum : tJtmo magis ille f^tigat

,

Os rubidnm î fera corda damans » fittgitpte

fremendo, Vir, 1. (>. v. 77.
Il fait au Matchimamtou les demandes

qu'il fouhaite. Celui-ci voulant donne:

lépoafe , 1 on entend tout à coup un biuic
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fourd comme une roche qui combe , ce

toutes ces perches font agirées avec une
violence f\ furprenante ,

que l'on croi-

roic que tout ef^ renverfé. Lô fongleuc

reçoit ainfi l'oracle : 6c cette connance

qu'ils ont aux vericez qu'il prononce fou-

vent , font autant d'ebflacies à tout ce

<jue l'on peut leur reprocher fur la faudc

erreur où ils font : aufli fe donnent- ils de

garde
,
qu'aucun François n'entre dans-

l'endroit où fe fait la 'Jon^îerie,

Là plus grande confolation que puifTe'

avoir un Père de famille eft d'avoir beau-

coup de filles. Elles font le foûtien de !a<

maifon , au- lieu qu'un Pe^rc qui n'a que

des garçons fe voit à la veillé d'en être

tin jour abandonné , lors qu'ils deviennent

grandi. La chade étant la feule rclTource

de la plupart des Sauvages qui ne peu*

vent cultiver la terre qui eft (î Iterile daitfr

tous ces p9Ïs y fait donc toute leur richeflé.

Quoi que les Filles fadent tout le bon-

Èeur du Piere & de la Merc, elles? n'en font

quelquefois pas pkis heureufes. Ils ne leur

donnent point la permiflion de confulter

leur inclination » & fi le coeur d'une Fille

fe trouve malheureufement engagé par un
amour réciproque avec celui de fon amant,.

& qu'il n'ait pas la réputation d'être bon
èha(feûr,ilfauiqu'elle en fade un facriftccr
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Lors au'un jeune Sauvage fe veut ma-
rier , il témoigne à Ton Père qu'il a de le.

ilime pour une telle. Celui-ci la va de.

mauder en mariage^ Si cela convient aux

parens , le Sauvage rend viHte à fa mai.

treiïe refpace de cinq l: iïx jours. Il cou-

che dans la même t^nl . le , en prefpnce du

Père & de laMerc; où>out fe pafle avec

bien-feance. La Filic pieu ^ fa virginité,

&: ne trouvant point quelquefois à fon

gré Ton prétendu mari, verfe beaucoup de

Ktrmes.Ses parens tâchent de la confoler,

loi reprefentant que fon Amant e(l un

grand ChafTeur ^ ou, qu'il ed d'une grande

Famille; c'eft- à-dire qu'il a beaucoup de

parens , ce qui eft encore une conjonàure

des plus fortes pour faire une alliance;

parce qua fi la mifere les atcaquoit , ils

àuroienc rfcours dans leurs befoins aux

parens de leur Gendre.

La cérémonie du Mariage fe fait avec

|)eu de formalité. Les parens fe trouvent

de part & d'autre , & le jeune Sauvage dit

à fa maitrede qu'il la prend pour fa feni.

jne. Celui-ci dX obligé de demeurer avec

le Beaupere
,
qui ed le maure abfolu de la

chaiïe y jufqii'à ce qu'il ait des enfans. Il

demeure ordinairement le refle de la vie

•vec lui, à moins qu'il n'en reçoive quel-

^^uc chagrin^ mais la politique du Père de
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famille eft de ménager refprit de Ton Gen-«

dre. Si la }eune maciée devient à la Cuits

du temps (lerile ^ fon mari ne fait point

difficulté Je la quiter, fans qu'il en arriva

d'autres inconveniens ^ & d en prendre

une autre. La Poligamie e(l permife par-

mi ces Nations , ou elle ne pade pas pour
un cas pendable.

Les SauvagcfTes font d'un temperam-
ment H robu(Ve

, que fi par hafard elles h
trouvent obligées de taire leur couche
dans le tranfport de leurs cabanes , elles

fe repofent une heure ou deux, & enve-
lopent l'enfant dans une peau de caflor ,

& continuent leur voyage. Il faut qu'el-

les fe trouvent extrêmement accablées

pour reder un ^ur ou deux en chemin*.

J'en vis une au Fort de Nelfon qui por-

(oit fon fîls derrière le dos dans Ton ber-

ceau. C'étoit une petite planche de bois

de fapin fort minfe , alTez grande& ailess^

large pour le contenir. Il étoit emmail-
loté dans du cador,{ans béguin, nonob-

ilant que le froid étoit tout a fait rude. Il

étoit parfaitement beau ^ & avoit un air

de fanté admirable.

La première fois qu'une Fille eommeti-
ee àfe fentir malade d'une maladie ordi-

naire à fon fexe , elle fe retire dans un«
cabane rcfpâce de trente jours. Ellefe

%
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matâch pendant ce temps de] charbon;

ou de pierre noire. Une femme ou fa me.
re lui aporte à manger ,& la laide enfuice

toute feule , s'occupant à quelques pcrics

ouvrages particuliers pour fe defennuyer.

Si elle fe trouve en marche auprès d'un

Lac ou d^un Ruiffeau glacé, oi\ elle auroit

envie de boire, elle fait un trou pour
y

puifer del'eau, & met aux environs quel-

ques marques
,
qui font a(Tèz connoitre

ce qui en e(l à ceux qui voudroient y boi-

îe, & les pallans fe donnent bien de garde

de boire au même endroit
,
qui félon leur

maxime efl: réputé foiiillé & impnr. Si cet*

te incommodité arriVoit à uhe femme,
elle garderait la retraite jUfqu'à ce que

fbn infirmité furpalTée*, & lors qu'elle re-

vient dans la cabane de la famille ,- elle é-

teint tous les feux qu'elle y trouve par une

éfufion d'eau ,& le rallume de nouveau.

Lorfqae le Père & la Mère meurent,

les Enfans ou les plus proches brûlent le

cadavre. Ils envelopent les olîemens

dans de récorce fFarbreSr qu'ils mettent en
|

tterre , & tui dreflcnt nn maufolée entoa-l

ré de perches aufquelles ils attachent du

tabac pour faire fumer l'efprit qui aura

foin d'eux en l'autre monde , avec des arc?

éc des flèches po^ir continuer la chaffc ,
ii|

c'eft- un chalfcur;/
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Si un jeune enfant meurt , le Père ou'

la Mère coupe une partie de Tes cheveux

dont ils font un petit paquet avec tout ce

ou'ils ont de plus beau Se de plus précieux/

ils en font une manière de poupée qu'ils

apcllent le Tebifajt , Se le mettent en un
endroit le plus aparent de la cabane. La*

Mère porte le deuil de cet enfant qui con.

Iide en pfeurs Se en larmes fort ameres ,•

quelle verfe le foir aiiprés du feu refpace

de vingt jours , Se lorf^que leurs amis les*

viennent voir , elle leur fait le récit de fer

douleurs. Le mari donne aufli tôt à fumer

à ceux, ci ,
qui pour le confoler dans leurs*

aiïlidions leur font des prefens. Ce mari

ne manque point de faire des feflins , où

ils font obligez par droit 6e par bienfean-

ce de tout manger , Se ce Père par un ef-

prit de reconnoitTance de la part qu'ils^

prennent à fa douleur ne mrange point y
fe contentant de fumer, ou s'il avoir faim

ilprendroit plutôt d autre viande que cel-

le qu'il fert à fes amis.

Rien n'el^ plus fcnfibleàun jeune Sau»'

vage que l'efperance qu'il a de pouvoir

devenir un jopr grand cha(Teur. Lors qu'il

le trouve arfez fort pour y aller , il s'y dif-

pofe pat unjeûne de trois jours fans boire'

ni manger,(e ntatacham le vifage de noir,

C'eft un facrifice qu'il croit être obligé dp
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faire au Grand Efprit , & pour le rendre

encore plus aucentiquc , il adopte dans

thaque cfpecc de bêtes fauves un mor-

ceau qu'il lui conficre comme la langue

& le mufle. Ce morceau s'apelle VOuet^

ch'ttagun , cVft à dire morceau refcrvé
,

& il eft fi précieux à ce Sauvage
, que

,

quelque grande que puilfe être la famine
,

éc quelque difgrace qu'il arrive, perfon-

ne de la famille n'oie y coucher que le

chafTeur mcme , & les Etrangers qui le

"tiennent voir. Ils ont cette fauiïe croyan-

ce qu'ils mouroienc, s'ils en mangeoient.

Marcigni qui a vêtu quinze mois parmi la

plupart de toutes les nations de ces païs ^

Voulut un jour manger de l'Ouetchitagan

d'un orignac. Des Sauvage(Tes fe jettercnt

fur tui ,16 priant avec la dernière inftance

ée ne hé pôînt faire ; mais, comme il

i[rouvoic
,
que ce morceau écoic aiïez dé-

licat , il pafFa outre &c n'en mourut poinr.

Elles lui dirent qu'étant François , elles ne

s'étonnèrent point qu'il n'en fut pas mort.

Quoique ces Sauvages donnent tout à leur

inclination naturelle , ils ne laiiïeht pas

d être fort fobres quand i\k le jugent à

j!)ropos. Lprs qu'ils fe trouvent dans la di-

fècte, ils promettent au grand efprit que

ta première bête qu'ils tueront , ils n'en

mangeront point qu'il» n en ayent fait
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part à quelqu'un des plus confiderablcf

de la nation » U il arrive qu'ils garderont

quelquefois cette bcte deux mois , jufques

à ce qu'ils ayenc trouvt^ une perfonne de
remarque , s'écant feulejanenc refervé les

pieds & les endroits les moins bons : fi

pendant ce temps , la bête venoit à fe gâ.
ter y ils la braient pour en faire un Sacri.

6ce. D'autres oui ne veulent rien offrir

;^tt grand efprit te mettant feuls auprès da
feu, prennent leur pipe,& la prefentent

troi^ fois à leur Mdnitotê » difent des

chants lugubres y font des lamentations
^

& lui recommandent leurs familles.

La droiture eft le partage de ces nations.

S'il y en a de particulières qui aycnt guer-

re les unes contre les autres , il faut qu'il

y ait eu de grands fujets Se divorce» ce aui

provient la plupart du temps pour les

droits de cha^Te.

Ces Peuples donnent rarement des Ba-

tailles en pleine campagne. Ils partent

d'un fang froid de chez eux , fe cachenc

dans des endioits où ils jugent que leurs

ennemis doivent paiïer. Lors qu'ils tom«
bent entre leurs mains ils leur enlèvent

la chevAure. Us arrachent la peau qui

couvre le crâne , (c ils mettent autant de
marques fur eux qu'ils ont enlevé de chç«

Toisces. Je vis tjrois Oiinebigonchclinh qui
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«voient des plumes d'Oucardes attadiéec

à leur bonet proche l'oreille, qui étoienc

-les Trophées des viéboires qu'ils avoienc

remportées fur leurs ennemis.

Ils ignorent la Fourbetie , ^ le Men-
songe eft en horreur chez eux. Celui que
i'on leconnoît tel eO: repris publiquement.

Ainfi la Vérité, la Droiture &' la Valeur,

font leurs trois qualitez les plus efl'entiel.

les. Il s'enfuit qu'un Sauvage qui a recon-

nu la maifon d'un Caftor , peut s'adurcr

^qu'un autre ne lui fera point l'injuilice d'en

i'aire la pourfuite. Ils mettent aux cwivi-

rons de ià nnaifon quelques marques qui

Ac àiicm Meu de croire qu'elle eft déjà re-

connue. Mais fi par hafard un Sauvage qui

paderoit par là fe trouvoit fort prefïé de

Ju faim , il lui eft permis de tuer le Caftor

,

à condition d'en laider la peau Si la queue,

çjui eft le morceau le plus délicat.

Je ne (àurois vous parler, Monfieur, de

cet animal
, qui fait toute la richefte de

ce païs
, que je n'avoue en même temps

que c'eft celui de tous les animaux qui pa-

jroît avoir le plus de raisonnement , & ;e

ne fçai ce qu'en penferoient les Carcefiens

s'ils avoient va l'adrefle avec lH^uelle il

bâtit fa maifon , elle eft Ci admirable que

l'on reconnoit en lui l'autorité d'un mau|

ICC abfolu. le vetitable caractère d'un Père
'

. ' . ^ . del
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ie fa^AilIe^lk; le.genU d'un lubiler Acçhû
U^e ; aafÇ Iff, Sa«ivages dijfnc q;ae c'çft

un efpric 6c noti pas un animal. Il juge de

la longueur de iHivct:» & il TJ>Qmvoic
avec toute la p écaution poflil:»le.

Les Caftors s'affemjblen^ plufieurs ,eiu;

feml^Iç , ofdinaicemeut peuf yôc çônnpiC*

fentia ponté de leur ^lathlifTemencp^r ra^

port à }a quaoticie d'eau qu'ils trouvant,

U ils ont aStt de pénétration d'efprit , S
je peux me fervir de ces termes, pour ar«

rêcer cours d'oi) prppos délibéré ^ de pe«r

ticstorrèn^^ dans r^pfebenâon où i|s ppurt

roient ctre qu'ils ne taçiilenc »ou qu'en fp

débordatu le|ir^ inai(qAs ne fudeur ren^

verfées.

Lors qu'il s'agit de /aire la charpente^'

il y a^ ^nJ^i^tqui coniimande^ décide

de ^Qut : c'eftlui mi eCk le premier mo-
bilç,^ Uxrs quçJ, a^^rTj^^'i^ coupf^t avec

leurs dençs eft prêt de tomber du coté oà
il le |uge à propos ^ il f^it un cri qui e^
un ûgnal à tous les autres d'en éviter la

chute. Le travail d'un Çbajrpeptier & l'a*^

plicacioçQ d'uUxMaifon j font obfervez avec

Art. Les uns t^iUefit les arbres, d'autres

font les fond^tôns avec une force qu'un

mouton nt pourroit faire entrer la pièce de

bois avec plus de folidité, & les autres pre-

nant du limon avec Içur queue ^ en façon

Tême 1. M

^^
.S
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de traolle, en font le ciment des maraib

les y
qui fe trouvent à l'épreuve des inju*

res du temps.

Leurs maifons ibnt faites ^e bois , de

joncs , & de bouc. Elles ont environ fix

à fept pieds hors la futface de l'eau. £1.

les ont trois pu quatre otages. Les plan-

chers font faits de branches d'arbres grof-

fes cotnine le bras, dont ils'bouchent le

vuide avec de la terre & de ^a moulTc.

Il y a plufieurs paneaux pour humeâer la

queuè\ car ces animaux font cmphibiies.

Cette chambre eft toâjours d*4inégrande

propreté. Lorfque les eaux grofliiTent^

ils montent à proportion à leur aparte-

ment. Leurs provi/ions qui font des écor-

ces de bois de tremble font la okis grands

partie au^ond de l'eau , coui *rci^;onf de lui

-

quelquefois au dernier étage. Qjiat ' ils

'bâtiirentfur4es rivières , ewes ici;, un de-

mi cerclé afin de rompre le fil de l'eau
,

& lorfqu'ils Iefontda«is'les lacs, elles font

en rond , & elles n ont aucune entrée ni

ibrtie par dehors. «J^i«&^£^3 ^J k
Les Caftors s'étàblifTçnt ordinairement

for les rivières , les lacs ,'éc le» ruilTeaux.

£!:rs NSs'jvagcs voulant \cà pxcndre dans les

rivier<^s , examinent à psti prés la quantité

de (omti qu'ils ont; cir c'cft un éfet de

k ibbtHire du Ciaftofi Us co^pentlà glace,

afo qui

lent de

fécher

lieu un

Êiuves

Quai

là , ils ji

re,&
I

certains

rcndrjc^i

creux , <

i'eau CjH

piratiofi!

prés caa
Jes quel

! jecterc 4.

J. a piei:

ciitîre m

|<iû,bo's q
œouvetr
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parla pai
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jlongleuçs
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alm que l'eau aie fon cours ^ ^qu'ils encou"

lent de perches de de pieux pour les em^
pêcher de^p^der outre , & lailTencau n>i«

lieu un 61ec de peaux de quelques bêces

fauves au lieu de chanvre.

Quand les Cadors tie palTenc point par

là , ils jugent qu'ils ont des trous (bus ter-

re, & pour. 1er connc^tre ils frapeiit eti

certains endroits de la glace qui puifTens

rendre un fon clair , auffi-tôt ils y font un
creux , ôc conr^lTent au mouvement dô

l'eau fjN-tc le Caftor fait agiter par fa ret

piratioj^ qu'il n'en eft pas éloigné : à peu

prég cooime le mouvement de petites cn^

lies quexcit'eroît une petite pierneque l'on

|eucri daiiî» 'ùsï étang. Le Sauvage dreiïe

J :> pie n. aux environs de cette embou.
ciinre nn peu au large pour lui faciliter le

paQâge;, A y met dqux petites buchetcs

de.bo's qu'il faut de nec^flîté que ce pecic

mouvetrent d'eau falk agiter ; & lorfque

fe Caûor y arrive , le Sauvage le prend
par la pâte de derrière ou par la queue ,

k l'enlevé fur la glace oïl il li:i ca(Te la tête.

Si les Sauvages veulent les prendre dans

les lacs, ils entqurçnt des filets, un peu an
long leurs maifons ordinaires , & vont ra-

fer celle de la campagne qui elt environ à
quatre cens pas , car ceux qui habitent les

lacs eu ont. celles* ci neJbm point i;ea}«

^ M X

« 4
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Îtlies de ptovidons comme les autres. El.

es ne leur feiyent ^ur ainfr dire, que

pour s'égaieir, H prendre le bain avec

plus de tranquilité. LasfiaTfofi db campa,

gne étant donc abatuc y les Sauvages
y

jettent quantité de pouflîere de bois pouri

pour les o^ufqtier lorfqu'ils voudroicnt

s'enfurr par cepafTage. Cette dèflruf£tion

étant faite » les Sauvages ravagent la pre-

mière maifon ^ d ott les '^aftors veulent

les uns fe fauver, & s'etm>araiïçnt dans les

filets qui (ont déjà tendus , & les autres

croyant trouver tiû plus gra|idafîle,ls'en

fuyent à leur maifon de catbpâtgine où ils

iubiilent le mcim e fort. -, -
'

' Enfin Icrfque les Sauvâgfci^^?ïïfnFIe$

prendre dans le ruifî'eay , ils détruifcnt

leurs chaulTées pour les defleclîer. Le Ca-

Aor croyant que la violence de l'eau rompt

fa digue, veut y donner fecours
j
pour

lors les Sauvages lès ment à coups de

dards & de iîé-Hes. ^^^^n*^ f h^I^.

. L'ufage du Caftor efî confi'derabîe eirl

Europe, principalement chez tes Etran-

gers, le trouve huit éfpecés qui fc reçoi-

1

vent ail Bureau de la: Forme»
La première eiV le Caft6r gras d'Hiver,

!

c'eft-à dire Ca-or tué pendant le cours d:

THiver
,
qui a été mis en robes & porté ua

ncmbre de temps fuffifant par les Sauva-



ges pCMIt l'engraitTetf. €'eÛ^ la m^^illenre

flii&mérv& elle fe payoic ciDq livres cinq

fols là livrei' l -i^i :; JôVt^ J i -i

Le gras d Eté eft celui qui fe rué* pen-

dant l'Ecé
,
que l'on met aulîi en robes , ^

que l'on engrailTe à force de porier com-
me le préce<kktc , il valoit deux livres

quini» fofc la livre. 'î --

Le fea d'Fiiver ^ le batdeaU font de

même nature , 5c valoient é<3;alement trois

livres dix fofs -, nriais la différence en eft

quelle barder e(l bien d'unt^Kis gros cuir

quele fecd^Wiver,paf confequcnt coûte

moins & ne raporc.^ pas tant de profit au

Chapelier
,
parce qu il a rryolns de duver.

. Le fec d*Etié valoit t^ne livre quinze fols

la livre; mais il a été rejette desReceptef»^

ne valant à proprement parler au<:un^

chofe. "'''' '

Le vcôle eft duCaftor qui après avoir

été mis en robe quelque temps par les

Sauvages eft à demi engraiflé. Ainfi il n'ji

pas la même qualité que le gras d'Hhrer
ç,

c*eft-à dire qu'il ne lie pas fi bien. Il valoit

quatre livres dix fols. i*^^
?

>>-

Le Mofcovite eft Caftor feCjd*un cuir ffii

& couvert tout par tout d'une grande foye.

Celui-là s'envoye en Mofcovic oïl les peu-

ples de ces quartiers lacheptcnt pour faire

d€$ T^ilîcries ^ attf^'l ouvrages à leur

M 5

il
1

Mil

I

^v ii
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ufage. Pour cet efFec ils If f/crignent avec

cercainet grattes qu'ib ont » & en ocent

tout le duvet , & ne refte fur la peau que

cette grande foye. Cela eft confiderable

chez eux. Il valoit au Bureau quatre livres

dix fols. .. rt

:>«^^ rognures 6c les mitaines font des

morceaux que l'on 6te des robes grades

pour lés tailler à fa commodité, 6c les (ni-

taines font efFeâivement des mitaines

5
lue les Sauvages font pour fe garantir du

roidy qui fr'engraident à force d'Être ppr-.

tées. On les prenoit fur le pied d'one liVre

quinze fols la livre. |f.i

.:f C'eft trop abufer de vos bontez , 8c

TOUS me permettrez de vous affurer que

|e fuis avec paf&on ^ ^îrifn- :

.bir'.d.

MONSIEUR, l't'^fli'^^'iV

i. '^ t

YAl«c trc5*humWc> &c,

fit'
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VI; LETTRE
Vétfint déi ^MhHJptmens du Nord d0
Ctmàia» din Sâje d^HHdfo9$,avechf,

differens rmnivemtni 'jui fi fifft fajfe^
ehtre Us François & Uf Anflois,

J'ai pour voas le$ mêmes (entimens^

que fai -, & ^ue j!aorai toûfoun poar>

Monfieur le Marquis de P^meoeuil ^ vocret*

parent. Xa réception q^e- vom/m'avezi
Eajce À la Coût a jécé G i^aeiebfe y que je^

me cfôi obligé 4e jcpobdte à tbotes< vos;

ibnnêcetéz par un tr^ic d'Hiâoire qui re-

garde rétabliSemenc du Nord du Cana-^

da. Vous y remarquerez , Moniteur
,
piu^

'

iieurs évenemens:fioguliet5.,Penetrer dansi

ttfi patafii éloigné par tant de peines , de
fatigués:^ & d embarras ry briller aveo"^

autant d'éclat ,. vous avouiez , Monfieur yt
que quand il s'agit de la gloire du Roi,

* Me(tieUrs de Javii 9c de Pon^cxCEiL Cota, Coufiog/

Cciôuiiast'
'

t. ..; T • ^ j. «*----•- "•• -1

;,;



l'on franchie avec ardeur quelques obda.

des qui puifltfnts'y àyùCtt^:

*'Cc feroit , Monfieur , urte'^trés- grande

difcuOîon , (î je voulois aprofoiidic l'ori.

gine de l'éublillèn^enc du Canada. Il nie

ùxidtoit vous cet efiFcc recevoir ^ quati'.

lilé de relations \dc aux avei^uë^ du Con*

ù^\\ foûvifrain de Québec.
Mais pdur éviter cet encbaînemenc de

traits d'Hf(loire,)e me contenterai de vous

dire y Moniteur
,
que Jacques Carcier Pi.

lote de faine Maio , viiita en 1/54. ^Vt6
les côtes de ce vafta jp^r ^ qw(îlM
après il hiverna avec Roberval Gentil-

homme diè Picarde ,à dit Heuc^s «1 déflus

d« Québec, qui eft encore Connut* fous

fon nom. Ecpoar ne pas entrer d^ns tous

les mouvemens qjue l'onfk en i5i-4. fiât

le Coinmandement ^^U](dépei>)s deFran-

çois I. le long de la Carminé , la Virgi.

nie & la Floiide , que les Anglois ufurj>e-

rent pendant les troubles qui éioieni a-

lors en France, s'étanc emparez dans la

fuite de k côte de TAcadie.: f t y/j

: Pour ne pas entrw , dis jte,?dany ces

drconilances qui rega<rdent le Sud du Ca-

nada ; je veux m anacber qniqttennent à

en découvrir le Nord. »f* 2 it bm-i^p -j

Alphonfe natif de Xaintonge youlut

fouflér fa dfçpuveKe j^lusloîà ^uè>Gar«
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lier. Il courut en 1^4 }. la côte <lu Nord ;

nais Jean Bourdon pénétra encore plu9|^

loin 'y car côtoyant en 1 ^ f6 avec un bâti*

[ment de jo tonneaux toute la cote de

Laborador , il entra danr un détroit, ÔC

arriva au fond de la Baye » après avoir fait

un circuit de fept à huit cens lieues par

mer «qui h'eft cependant qu'à ifo. de

Québec par cterre
,
qui fut nommée dans

la fuite Baye d'Hudfon par les Angloii»

i|ean
Bourdon lia donc commerce avec

es Sauvages de ce quartier. Ceux-ci fça-

chant qu'il y avoir une Nation étrangère

dans leur voifînage , envoierenten i66u
par les terres à Québec des Députez aux

François pour faire un commerce , 6c de«

mandèrent un Miflîonnaire au Vicomtft

d'Argenfon qui en étoit pour loisGouver«

neuc. Il leur envoia le Père Dablon JefuU
ve ,avec Mt. delà Valliere Gentilhomme
de Normandie ; accompagné de Dent»

Guyon y Defprcz Couture , & François

Pelleder,qui s'y rendirent: par terre. Des-

Sauvages de' la rivière de Saguenée » qui

fe perd à 40. lieues de Qnebec, dans le

fleuve (aint Laurent leur fervoient de gui-

des ; mais la réflexion qu'ils firent en che*

min faifant fur l'entreprife des Françoii-

leur parut préjudiciable. Après les fe-^

neufcs réflexions qu'ils firent fur ce fuj^t»
'ss^« -i^.' V
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ils dirent que ne f^çachant pas bien let'

checnins ils n'ofoienc Te hafardér davama^

ge à les condiiirc.' Ils iiKtnc cenuaints

de s'en revenir, 'ct^r:u:-^ -r -î

Les Sauvages de ta Baye renvoierent i;

Québec en \66y Se prièrent Mr. d'A van*

gour qui et» étoit Gouverneur , de leur

donner encore des François; 11 y renvoya

k Couture avec cinqhooimes, lequel cw
vertu de l'ordrede fon General, s*y tranf-

porta par les terres , & étant arrivé à lof

Baye il en prie podeŒon. Il prit hauteur

pour cet éfet à un endroit où il plantage»

Croix. H mit en terre au pied d'un gros*

a;rbre les* armes du koi ^ graytes fur du-

«uivre » envelopées* entre deux plaquaaf

de plomb , & de Técorce par '^emis.

Ôcfgrozeliers Ôc RadilTon ha^itans d»
Canada (e formèrent des idées affez chi-^:

meriquear fur la poffeffion de quelques*

endroits de cette Bay« jamais voyant qu'il»

n'ctoient pas en état de foutenit une dé-*

penfe fî confîderable , ils paderént à Ba-

fion, &.de' là à Londres où ils firent de9

propoiitions d'értabli{lèmcnt,o.x 6 ;

^ Mlles Anglois les écoutant volontiers

£itis fe nie^.tre en pekie des mécontente-

mens qu'ils àvoient eus à Québec y y ar«

fiverent avec eux à la rivière qui prend

ion nom du lac de Ncnûfco^qui eft aa
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(onçl de la Baje qu'ils apellerenc Ruperc^
du nom du Prince Robert. Ce premier

projet les engagjCà it s'établir enfuite ^
Monfipi & à KichichoUanne.

L'on n'eut point de cohnoifTançe à Que»
bec de l'entreprif(^ & dufuccés desDef.
gro2eUers& deRadiffon.tes Andois de.

qieuterenr les mdtres de ces quartier^

pendant quefqqé temps, jufques a ce quç
l'on en eut avis à la Cour de France. Mr.
Colbert qui s^attaçhoit beaucoup à l'aug*

mentation dés Colonies écrivit à Mr. du
Chêneau Intendant du Canada, une lettre

^a^ée d^ i/,. Mai ,1(^78. par laquelle il \\â.

mandoit^ qu'if étoit avantageux au ifervi.

ce dfj Roi d*aller vers la Baye d'Hudfon
pour en pouvoir contefter la propriété aux
Ânglois qui prétendoient s'en mettre eç
pofleflîpa. '

:^r^ V
DêfgrQ2eKer5 «è^adiflbh s'étant repen-

tis dans la fuite 'des JF^ufTe^ démarches quç
ils avoienç faites revinrent en france , éç
ayant obtenu leur pardon de $a Maje(l:é

repaiïereat en Canada. .

Lia Ccdome commençant à devenir uçi

peu confiderible , H fe forma une conif

I

pagaie pour la Baye.. Defgrozeliers & Rjû
diflon eurentje commandement de deu:y

petits bâtimens pour ces païs. Ils arrive-

tenta 1^ rivière de PenècfaioUetchiou dite

•s-

!
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-fainxe Therefé '

qMÎ eft au 77. Ç^pj «,
•lac. Nord , où ilsbj^cirçot un peciifprt. Il

arriva trois jours après une barique de

Badon , montée de dix hommes que les

François reçurent comme amis, lefqueU

fe mirent dans la livierc dePqaoUijinagaoa

dite Bourbon, qui eft à fept lieueîsjde ua-
$ïé,Cc'qvutc autres ^urs apr^s. t'on vit

jbaroitre au bas dé Bourbon un vailfcau de

J^ondres de quatre- vingt hommes. Ceux

,de Bàdon qui étoient .venus en Imerlops

dans la Baye furce^s^d.e la niêoae nation^

apreh'endanc d'jCtrèpnsTf mire^. f^liusl^

protc^ion des nôtres. .•

Lçs Anglois du vaiffeau 4e Condres

îpréteftdoient faire décente ^ terre , &y
prendre podeflion dequelqu'endroit. Cem
du Fort s'y oppofefent^ ^f^f ces fionte-

îtes les glaces heurtèrent (ï rtidémepirÂa-

^lois qu'elles coupejçm^fe^ tables «t'eixi:

.portèrent au large, & fit naiiifra'ge avecl

quatorze hommes. Une partie del'équi*

page s'étant iauvé à terre dans des.chaloa*

pes implora le recQucs4es Ftançois.^ L'onl

eut pitié d'eux. Onleor d^nna ^léçn^ttne

grande barque 6c des vivrea^ fc ïi^.,(iifm\

voilç vers le fond .de la Baye^ . , ^^

Jbefgrozeliers ^ RadiHon avaiÉt faitla

Iraire avec Ie$ Sauvages , laiSerent bukl

Sommes feuLei:pei^ au Fprt 29Pf ^ ^^H



TÂmtrlifHe Stftifnrlonâle. t^f
niJcr jufques à lanitte fuivante. Ils em«
menèrent l'Interlop Anglois à<^ebec que
Mr. de la Barre Gouverneur renvoya Tant

\t confirquer. Defgrozeliers & Radidon
ne furent pas contens de leurs afTociez.Le

chagrin les prit , & ils vinrent à Paris. Mi«
iord Prefton Ambadadeur d'Angleterre «'

fçût qu'ils y étoient. Il fe fervit de toutes

fortes de moyens pour les atirer encore à
Londres. Il promit à Godet Tun de fes

doroeftiques de le faire nommer Secré-

taire perpétuel de l'Ambaffade
, pourvil

qu'il engagea Radidon dans fon parti ; ^
pour y réiiffir plus facilement Godet pro*

mit de lui donner fa 6Ue en mariage^

qu'il épou£i.

L'ambition commençant à s'emparer

de fon ccBur , il voulut profiter de la bon-
ne opinion que l'on concevoit de ion meri«

te. Après tous les agrémenis qu'il eut en
Angleterre » 6c 4a poiïcfEon du fort de
Nelfon , dit Bourbon , qu'on lui accorda

^

il les adûca qu'il les en rendroic maîtres»

Il n'eût pas de peine ày réîiflir
, puifqu'tl

avoir laidé ChouarJ ion neveu, fils <le

iDergro^elier-s^

La retraite de ces deux perfides obligea

les afTociez de prendre d'autres mefures.

Elle voulut continuer fon commerce , 8c

elle y envoia l'amiée fuivante deux petiii

Tome /. - N
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Mumens. Mr. de la Marciniere qui \t$

commandoic (uc bien furprjs en arrivant

li'une pareille mécamorphofe ; & voyant

ique les Anglois s'en étoienc rendus mal.

^res y il fut contraint d'entrer dans la ri^

airiere de Matfcifipi » dire la Gargoudb
, qui

pît tout vis à-vis le forx de Bourbon. U
y -hiverna dix mois , & après avoit fait

|ine traite fort médiocre avec les Sauvage^

il fit voile pour .Québec le 16. Juillet. Il

i>ropora à douze de Tes gens de refter ave.c

ui à trois lieues âudeilus des Anglois,danf

line Ule ou le Gardeur avoir hiverné^ £U
le étpit fortifiée d'elle- même » eÇcarpée

,

{le acce(fible que par un petit endroit , d o^

'on pouvoit empêcher fans peine l'abcrj

4cs canots > & il 7 avoit un mardis impra-

jticable à l'eatour. La chafle y entité abon-

4ante » & le bois pour fe ch^fer n'y man-

quait pas. Mr. de la Martiniere eue beau

feprelenter toutes ces ^aifons , perfonne

fit voulut y confencir dans r^pprehenfion

^ù ils étoient de manquer de vivres , &
^ue l'année fiuvante on ne vint point leucj

^onner dufecai^s , .ce qui arriva eiTedi-

^ement. Tant d'obftacles l'obligèrent dç

mettre te feu à (on Port & de s'en retour.

iier à Québec. Il prit dans Ta traverféel

;une Quaiche Angloife à la cote de Labo.

^ador. qui yeiipit àla Çaye«& il eutpiûl

V X
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encore un autre bâciinenc ^ s'it ne s*étoiE

trouvé foible d'équipage qui avoic la'

Scoibuc.

La nouvelle de l'ufurpàtion du Fort de
Bourbon ne lailîa pas de coucher fendble*

ment la Compagnie. La perte qu'elle fai.

foie montoic a trois cens mil livres ^ Se elle'

voulut en avoir encore raifon.

Les aiïociez aianc remontré très hum*
blement à Sa Majedé l'infuliice que let

Anglois leur faifoient, obtinrent en pro-

pre la pleine jouillance de la rivière fainte

Therefeparun Arrêt du Confeil du vingjc

May 1685.

Le Chevaliet de Troyes Capitaine d'(n«

fjnterie à Québec vint donc par terr«'

Fannée iuivante avec fainte Kelene , d'I<-

bsrville Se Maricour , trois frères Cana-
diens fuivis de pluQeucs autires^dàns le def»

ièin de faire la conquête des forts de Mon-
fipi , Rupert y Se Kichichouanne. Le PerC
Silvie ^fuice , Midionnaire d'un mérite

confommé, voulut bien y venir.

Ils partirent de Montréal au mois de

Mars 16 S 6 , traînèrent Se portèrent fur

le dos leurs canots avec leurs vivrez une
bonne partie du chemin dans le bois , oiY

ils trouvèrent les rivières qui avoient cha*

riées. Cette marche dura jufques au vingt

Join y acompagnée de beaucoup de fati*

^ N 2r

I
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gucs, & il falloic être Canadien pour fuw

porter les incommoditez d une m longue
uaverfe.

Ils arriTerent aa nombre àt quatre-

vingt-deux vers MonHpi qui eft air fond

delà Baye, au /i. d. 17. min. latitude

Nord. Lorfque ce Capitaine s'en vit pro«

che y il prit toutes les précautions d'un ha-

bile homme : mais pour vous donner une

idée )u(le de la manière avec laquelle il fie

les attaques de ce Fort
,
je croi MonHeur

qu'il faut auparavant vous en décriie le

plam
Il étoit dé fîgnre quarée, à trente pas du

bord d'une rivière, fur une petite hauteur

relevé de greffes palifîàdes de dix fc-ft à

dix. huit pieds , flanqué de quatre basions

revêtus en dedians'de Madriers ^avec uno

terra(Te d'un pied d'épaifTeur.

Il y avoic oans chaque;^ baftion qui re^

gardoit la rivière , trois pièces de canon

de ÇxJbk fèpt livresi de baie , & deux dans

les deux autres qui regardoient un défère

de vingt arpens. Une grande porte au mi-

lieu de la courdne, épaiile d'un demi- pied;

farnie de gros clous , de pencures & de

arres de fer par derrière , faifoit face à

la rivière, & une autre du coté du defert.

L'on voioit au milieu de la Place une re-i

doute bâtie de pièce fur pièce de trente i



jiieds de long da côté dé la tx^ïere fut

vingt- huit de large , haut de trente pieds

à trois étages avec un parapet tout autour

fur lequel il y avoir à chaque face quatre

embrafufes , & fur le haut de la redome ^
trois pièces de deux livrés de ane petite

de huit de fonte.

Le Chevalier de Troyes ayant eitaminé

]t9 dehors fît eh même temps un détach<^

ment pour garder tous les canots. L'on étï

emmena deiiK qui étoient chargez de Ma-
driers ,

piques,pioches, pelles, gabions,

èc d'un Délier.

Sainte Hélène ôid'lberville fui^ntnotri-

rtiez pour Tataque des deux flancs oui dé.

fendoient la courtine dû bois La Liberté

Sergent devoir faire Une faufTe attaque ,.

& placer trois hbiDtnés à chaque flanc,

qui défend la courtine de main droite ,

avec ordre que l'un des trois couperoitîa

palifTâdè , & que les deux autres tireroieht

dans les embrafures au moinenr qu'ils

apercev^oient remuer le canon. *

Le Chevalier de Troyes qui s'c^oit i^^^

fervé la principale attaque , fit trois détà^

chemens commander chacun par un Ser-

gent, lieux dévoient fe jétter à chaque

flanc , & le troificme avoir ordre d'enfon-

cer la porte avec le bélier. Tous ces déta-

ehemens étant donc réglez par fa hf^
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conduite. Sainte Hélène& d*lberville ^rr.

rivèrent à un baf^ion où ils firent lier deux
pièces de canon par la volée , & attache,

xent le bout de la corde aune fourche pour

empêcher qu'ils ne fe maniadènt»& en cas

2ue les afliegez eutTent voulu y mettre le

*u, ils y avoientfait acommoderde gros

cordages^ , de nrianiere que l'effort des

coups de canon auroit arraché la moitié

d'une pali(Tade. L'on fe fervit de ce (Ira.

cagême dans tous les endroits où il paroiC

fbit du canon. Sainte Hélène& d'Iberville

fuivi» de cinq ou fix autres fe trouvtan les

plus alertes , efcaladerent la palifTade y
ouvrirent la porte du bois qui n'étoit point-

fermée à clef, dr gaenerenc la porte de la

redoute pour la briler.. Nos ^ens tirèrent

malfaeureufement fur eux du câté de la ri-

viere par de petites ouvertures ^.en bleïïe-

xent un y croyans qu'ils croient Anglois.

Le bélier arriva fur ce» entremîtes devant

la grande, porte , lequel fît fon effet. Le
chevalier de Troyes le jetta auiS-tot dans

le corps de la Place y. & fit faire feu dans

toutes les embrafures & les meurtrières de

la redoute.Cette faillie fut accompagnée,

Monfieur , detous-les cris d^? guerreà l'I-

roquoife. L'en propofa bon quartier aux.

afliegez , mais il parut un Angloi^ qui té-

pondit avec aflea; de (emeiité qu'ils, vou- /



irtier aux.

tjfmirifni Sefttntmnâtè, ict^

[oient fe bacre,.& dans le ntoment qu il

pointa une pièce de canon -, fainte Hélène

lui caffa la tête d*un coup de funi. L'on

aprocha le bélier auprès de la porte de là

redoute qui la démonta. O'iberville Tépée

à la main , & Ton fufil dé l'autre fe jetta

dedans ; mais , comme elle tenoit encore

à une penture , un Anglois qui s'étoit troii^i.

vi derrière la referma. Dlbervitle qui ne
Yoyoit ni ciel ni terre (e trouva aflezem?

baradé. Il entendit du monde qui décen-

doit d'un efcaliec y il tira dedus. On lé

recourut à la hâte , car Te bélier ayant fait

nn dernier effort ,. nos gens entretent en
foule l'èpée à la main , & uouverent les

Anglois nuds en chemifes qui ne s'étoient

point aperças des premiers mouvemens-
que l'on avoir fait auparavant que d atu-
quer leur Fort..

Cette* première expédition étant faites

Te chevalier de Troyes réfolut de pader
outre. Il étoit en fuipens, s'il iroitii Ru-
pert , ou à Kichichouanne. Il avoit aprfs

qu'un bâtiment écoit parti la veille de Ton
arrivée à Monfipi pour Rupert, qui air-

roit augmenté leur force. Tl faloit faire

quarante lieues le long de là mer pour
s'y rendre. Les chemins en croient trés-

difficiles ; au lieu qu'il n'y en avoir que
trente pour Kichichouanne. Il fçâvoit que
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l'on ne faifoic point de garde aa premier

,

ic que dans l'autre elle s'y obfervoit fort

régulièrement ; mais Tattaqne de l'un lui

Î|aroi(Ibit plus difficile
,
parce que ce vaif.

eau ne manqueroit pas de moiiiller à bout

touchant du Fort \ âinfi , qu'il feroit obii*

gé de le couler à fond pour fe faciliter

quelques ouvertures favorables. Toutes

ces circondances ne laiflerent pas de l'em.

barafler. Il fe détermina à la fin d'aller à

Rupert. L'on conftroifît une chaloupe

pour embarquer deux petites pièces de^ca-

lions. Les préparatifs étant donc faits , ils

partirent le vingt-cinq Juin au nombre
de foiitante & arrivèrent devant Rupert

le premier Juillet. Sainte Hélène eut or-

dre de faire la découverte de fa fituacion.

It raporta que le fort étoit tin qoaré long,

flanqué de quatre ba(lions,n'y ayant poitic

de canon, qu'il y avoit une redoute de-

dans qui n'étoitpas tout, à- fait au milieu

delà F^lace^de pareille con(lru£lion que

celle de Monfipi^à là réferve qu'elle étoic

couverte d'un toit plat fans parapet
,
qu'il

y avoit une échelle contre le tbit pour du

feu
, qqe la redouté avoit quatre petits ba-

flions élevez de terre de la hauteur d'hom-

me, n'étant foûcenus d'aucun pillier, mais

feulement de pièces de bois qui fortoiem

hors de la redoute,^ qu'il paroifioic au-
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jèflui huit pièces de canon. Cette décoda

verte ne laifTa pas d'être faite à propos.

L'on fit des affûts aux canons. L'on'

prépara' toutes les grenades. L'on fit fai«

re des Madriers pour attacher le Mineur^-

Quatorze hommes d'élite fo^enus pat

d'iberville avoienc potic partaze le vaiC*

feaa. Un Sergent avec un détachement

devoit fe tenir en embufcade pour faire'

feu fur ceux qui p^KoUroient fur le pont^
& fainte Hélène avec Tes gens devoit fai-

re enfoncée la porte du Fort avec le bélier.

L'on étoit prés d'un côté pour Caitt agir le

canon , & de lautre un Grenadier devoit

monter à une échelle. Ils arrivèrent eti

bon ordre la nuit dii troisau pied du Fort,

où le chevalier de Troyes ht &ire aite.

D'iberville ôc Maricour rangèrent dans le

moment le vaifTeau à petites rames. Ils

trouvèrent un Anglois envelopé dans fa

couverture de(Tus le pont qui en s'éveillant

voulut fe mettre, fur la défenfive , & on ne

lui en donna guercs le temps. D'iberville

frappa à\i pied pour réveiller les autres ,.

comme c'e(t l'ufage dans lès vaifTcaux.

Lorfqu'il &ut qu un équipage fe levé'

cjuand il arrivée quelque cHofe d'extraor-

dinaire. L'un qui vouloit paffer la tête'

au délias de l'échelle pour voir dequoi it

éioit quelUon , reçut un coup de fabre par
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lie milieir de la tète ; un autre qui avbic

monté de l'avant périt de même. L'on

força la chambre à coups de haches , 6c

Ton fit main bàife par tout. On leur

donna quartier, principalement à Bri-

gueur Gouverneur de Monlipi qui venoit

relever celui de Kichichouanne , & qui

avoir de plus la quali:« de gênerai de i»

éaye d'Hudfon.

Pour ce qui eft du Chevalier de Troyes,'

Ton bélier enfonça fans peine la porte du

^ort dans lequel ils entrèrent tous T^ée
à la main. Le Grenadier gagna aufïï-tôt le

haut de la redoute. Il jetca force Grenades

dans le tuyau de la cheminée d'un pocle

qui prenoit du haut en bas au milieu de la

' redoute. Tout creva. Il n'y eut pasmoien
de fe tenir dans cet endroit. Une femme
qui entcndoit fkire des trous au de(Ius du

plancher de fa chambre crût erre plus en

lureté dans un autre. Un éclat de grenade

la frapa en fe fauvant. Tous les Canadiens

fcifoient un feu continuel dans toutes les-

embrafures & les meurtrières. C'étoit un

defordre effroyable dans cette place. Dans

le temps qu'on y dreffa aîî milieu une ba-

terie pour détruire la redoute, le bélier

fit ce qu'il pût pour renverfer la porte. Le

canon fupléa à fon défaut ; mais ce qui

. étoit encore de plus embarallant pour les
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«fUegez, c'eft que le Mineur avoitcout diU

pofé ôc n acceadoic plus que l'ordre pour

faire faucer la redouce. Les Anglois voyant
qu'il n'y avoir plus moyen de refifter , de-

mandèrent heureufemehc quartier. Ofi

mit tous les prifonniers dan5 un Yacq qui

étoit cchoiié un peu loin du Fort. L'on Êc

fauter enfuite la redoute , 6c couper la

paliŒade
, parce qu'il eut fallu trop de

inonde pour la garde de ce lieu. Sainte

Hélène & d'Iberville y reftetent. Le
Chevalier de Troyes ayant donné ordre

que Ton radouba le -Yacq ^ fe mit en ca-

nots avec une par.tie de (on monde pour

retourner à Mondpi. Il y trouva la prife

qui étoit arrivée devant lui. Il fît mettre

les prifonniers de Rupert de l'autre bord

de la rivière de Monfipi avec des vivres
,

des filets ppur pêcher y deux fufîls y de la

poudre & du plomb : défenfe à eux fous

peine de la vie de paifer outre ^ & que, &
par halardils avoient quelque chofe d'im-

portance à communiquer aux François^ils

POUvoient Venir de marée baffe fur une
oacure de fable avec deux hommes feule-

ment,qui mettroient un mouchoir au bou^
d'un bâton pour Hgnal. Le Chevalier de

Troyes voyant que tout lui avoit réufli

jufques là voulut terminer fes attaque^

par le fort de Kicbicbouanne, Il pria le

I
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i)ere Sîivîe Je vouloir l'y accompagner '

eqqel étoic refté à MonGpi , lorfqu'il alU
à Rupert.

Les chemins n'étoient cueres pratica-

bles pour s'y rendre. Perfonne ne favoit

^u jufte fa ncu^don. Toute cette côte efb

un Platin peu naviga(ble. On étoic con>

traint de doubler des pointes de bature à

'trois lieues au large* Lors que la marée

étoic ba(Te il faloit porter tout Q^n bagage

fie fes canots à une lieue au loin. Quand
elle étoit haute l'on fe trouvoit engagé

dans des glaces. Parmi touites ces difÇcul.

tez Ton ne pouvoic encore trouver cet cn-

droic. Des Sauvages qui s'écoient flaccE

,de le bien connoitre ne favoient oâ ils en

étoient. Ils avoient cependant fujet de

bien conduire la Trouipe^ car les mécon-

tentemens qu'ils avoient eus des Angiois

^eur infpiroiènt trop de reltentimçnt pour

en demeurer-Ià. L'on entendit d^ns ce

contre-temps fept à huit coups de canon.

C'en fut alTez pour pouvoir tenter d'y ar-

river y & l'on jugea bien qu'il y avoit quel-

que réjouiffance.

On arriva , Monfîeur y à un endroit où

il y avoit une manière d'Eftrapade à deux

lieues du Fort^ au haut de laquelle étoic

un Hege pour pofer un Sentinelle , oà les

Angiois yenoienc de temps en temps à k
découi.

fi
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iécouvette de leurs vaideaux. Saint He-
iene alla encore reconnoîcre l'adiece de

la Place. D'Iberville arriva fur ces encre-

faites avec fa barque à l'emboochure de

la rivière , avec tous les Pavillons de la

Compagnie d'Angleterre , ayant eu bien

de la peine de fe tirer des guces. ^.

Le Fort étant reconnu le Chevalier de

Troyes fe rendk proche. Comme il «te

trouvoit point de poftes avantageux pour
dreffer fes batteries , il crût -qu'en envo-

yant fommer de prime abord le Gouver-

neur
,
qu'il favoit n'erre pas homme de

guerre , cela pourrait lebfanler, qui d'ail-

leurs n'ignoroit point la reddition dcMon-
Hpi & de Rupert. Il prit prétexte outre

cela qu'ayant arrêté il y avoit do tempg
trois François qu'il avoit même fort mal-
traitez^ il vouloitles ravoir , faute dequoi

il fe rendroit maître de fa Place Ce Gou-
verneur reçût fort civilement ceux qui

avoient été envoyez le 'fommer » ne par-

lant n'y de la rendre, n'y de fe battre. Le
Chevalier de Troyes jugea bien qu'il y
avoit de la foibleflfe en ion fait.

W falut cependant travailler de force à

I

faire une batterie. Le Fort étoit à quaran-
Ite pas du bord de l'eau , d^ns un terrain

marécageux , entouré d'un fodé ruiné, fe-

jparé de la batterie des Canadiens par mi
Tome /. O

1

1

II
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ruifTeau d'une portée de fufîl. Il y avoic

vn grand corpi de logis de pièce fur pie.

/ce , qui fervoit de dorure à une Courtine

4e cinquante pieds , laquelle faifoic face à

4a rivière où demeuroit la garnifon , celle

/qui regardoit le bois étoit de même manie-

le , ôc les deux autres étoient de 41. pieds.

jLes quatre Baftions étoient auHi de pièce

iur pièce de dix-^huit pieds de haut,dont les

lianes étoient de quatre & huit pouces,

les faces étant de vingt-deux 6c demie. Ils

lavoienc une plate forme par de(îus , fur

laquelle il y avoit quatre pièces de dajioii

à chaque billion y Se vingt-cinq dans les

^ancs niifes par étage. Il y en avoir deux

autres au milieu de la Pla^e ^ vis-à-vis

les portes.

Le bâtiment entra heureusement dans

la rivière. L*on débarqua le vingt trois

Juillet dix pièces de canon pendant iaj

|ii|it. On les pointa enfuite fur la chambre

jdu Gouverneur. Uon fit feu dans le temps

jqu'il paroiflbitfort xranquille avec fa fa-

jpraille; L'éfet du canon ne iai0a pas de met-

tre tout fans defTus deffous , fans qu'il
y

«eut néanmoins perfonne bledé. L'endroit

n'étoit donc pas tenable , le rede du Fort

1^ fut encore moins dans la fiiixe. La ba*

^erie étoit cachée dans un bois fur unç

hauteur qui comnuadpir . & le canon eoi

facfri
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facfi; bien fervi qu'en moins de cinq quart»

d'heures l on tira plus de cent quarante

volées, qui criblèrent tout le Fort. Lcêï
Canadiens voyant que tout alloit bien kf
mirent à crier vive le Roi. L'on entendit'

en mêoie temps du Fort des voix fombret t

qui en firent autant. H eft vrai que les Af«C

fiegez s'étoient tous renfermez dans unc^»

cave , & l'on aprit dans la fuite que per-« i

foiine n'ayant voulu fe rifquer d'amener'

f

le Pavillon , ils avoicnt fait unanimement!*

ce fîgnal pour faire connoître qu'ils vouk %.

loient fe rendre. . |
Les boulets manquèrent, mais l'on s*é-i,

toit ponrvi^ en partant de Monfvpi d'urf f
moule pour en faire de plomb. Je vou9t^

avoiic: , Monfieur
,
qu'il paroic extraordiw y

naire que l'on attaque des Forts avec de^i

boulets de canon de ce métail. Quand il»-

font de pièces de bois raportées,ôc deter^i ^

ralTes paljiladées , ils peuvent faire cepéru^ ^

dant leur même éfet. i^r

Le Chevalier de Troyes fe trouvoîcaf-»:
^

fez embarartc. Dans le temps qu'il rçfle-^.
'

chiilbit fur les moyens de faire un dernier**

éfort , on lui vint dire que l'on battoir l^
chamade , &: q.u'il' paroidoit un homme».
avec Pavillon blanc

, qui s'embarquoit. >

ians une chaloupe^

Ce préfage heureux donna de la joye «

O j.

..-*
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dans le Camp. Il y avoic déjà du tempf
qu'on y langaliFoic. Le grand fioid vS: la

famine avoic accablé tout le monde. L'on

ccoic même réduit à ne manger plus que
da perfîl de Macédoine, que ron trouvait

fur les bords de la met. Le Minidre de ce

Fort fit un long compliment au Chevalier

de Troyes^d'une voix peu ralTurée. Ce-
lui-ci lui demanda afTez brufquement qui

l'amenoit ? Mondeur le Gouverneur fou-

haiteroit , Mondeur , vous parler» Si vo.

tre Gouverneur , lui répondit- il > veut me
parler , il y peut venir avec allurance^ Le
Chevalier de Troyes aprehendant neân.

moins qulls ne cruffent qu'il écoit homme
fans aveu , voulut bien accepter la propo-

£cien que le M^niftrelai fttdefe rendre à-

tme certaine dillance. Le Gouverneur y
vint avec du vin d'Efpagne r& après avoir

bû à ta Tante des deux Rois , il pria le Che-

valier de Tcoyes de lui dire ce qu'il fou-

liaitoit? L'autre lui répondit, que puifque

il n'avoit pas voulu lui rendre les trois

François ^ il vouloir avoir fa Place. Le

Gouverneur lui dit qu'il k lui donneroit

volontiers, mais qu'il lui demandoit queU

que grâce. Ce fut ^ Monfieuc , la Capicu*

btion qu « voici.

^"ki dû 'A ...;

(
"*



jirticlej Mceardéis entre Afr, le Cbivalier

de Troyes » commandant le détachement

du parti dit Nord \ & le Sienr Henri--

Sergent » Gouverneur four la Compa-*

gnie Angloife de la Baye dt Htéâfin»'

It i6.Jtetlln i6S6. y

PREMIEREMENT. 5

IL a été accorde qae le Fore' feroic ren^

du avec tout ce qui apartienc à ladite'

Compagnie» dont on doit prendre une fa-

élure pour notre faeisfadbiof) particulière,-

& pour celle des deux parties en gênerai.

Il a* été acordé que tous les Domedi--
ques de la Compagnie qui font à la rt«

viere Albani, joUiront de ce qui leucapat--

tient en prropre. • ^

Que ledit Henri-Sergent Caouvertteur,.

joiiira& poiïedera tout ce qui laiàpartient

en propre , & que fon Miniftre , k^ trois

Domeftiques & fa Siervante , rederonr-

avec lui & Taitendront.

Que ledit Sieûr Chevalier de Troyes

'

renvoyera les Domeftiqucs de la Compa-
gnie à l'ifle de Charles Eflon, pour y at-

tendre les Navires qui doivent venir d'An-

gleterre pour les y palTer. Et en cas que
kf4its Navices^n'âffi^eat point ^ le Sieuc^

: : o j.
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Chevalier de Troyes les affiilera d un vaif.

feàu tel qu'il pourra , gour lot renvoyer

en Angleterre.

Que ledit Sieur Chevalier de Troyes
donnera audit Henri-Sergent Couver,

neur ,oa à Ton Commis ,. les vivres qu'il

croira lui être nece(&ires pour {ui& pouc

fon monde, pour le reconduire en Angle-

terre y fi les Dâttmens n'arrivent pasà bon
port, Se pendant ce temps- là leur donnera

des vivres pour attendre leurs vailFeaux.

Que les Magazins feront fermez & (cel-

iez , de les clefs feront délivrez au Li^u-

tenant dudit Sieur Chevalier de Trayes,

afin qae rien ne foit détourné pour en
prendre.une £i6ture ^ fuivant le premier

Article;.

Que le Gouverneur & tous les Dorne^

ftiques de la Compagnie qui font à la ri-

viere Albani , (ortiroiit hors du Fort , &
fe rendront audit Sieur Chevalier dé

Troyes, èc tous feront fans armes , ex-

cepté le Gonverneur & fon Pils, qui au-

ront répée au côté.

Ces Articles furent (tgnez de part &
d'autre. Sainte Hélène & d'Iberville en-

trèrent aui& • tôt dans le Fort» Celui, ci

emmena le Gouverneur& fa fuite à Tlfle

de CharlesEfton , & le refte des Anglois

£: rendirent à Monfipi* Cette Ifle eftaa

^
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||t.d. dans l'Oueil NordQuef! de Kichû
(houanneàif* lieues. Les Anglois y ce^

noient un Magafin. C'ccoic leur premicf

abord devant que d'arriver à ce lieu- ci;

où Ton tranfporroit les Caftors dans une

I

barque qui étoit deftinée pour cet effet.

La conduite da Chevalier de Troyes fut

toat-à'Iait judicieufe dan» tô'ves (es en^
jireprifes. Les bons confeiU du Père Sil-

I

vie lui fervirent beaucoup pendant le fe-^

jour qu'il- fit dans ces quartiers. Apres qu'il

jeut mis botlotdre par tout 11 partit le dix

Août 1 é 8<^ < p6iir M-oneroftl^ '

D'iberville envoia Iqs Angloîs par mer
lenFraiice, & iîx mois après vint par ter-

re à Montréal ayant laifli £bn frère Ma«
|ricour pour commander dans ces endroits,

lirevint en f6^5 o. avec la faince Anne 8c

jks armes de la Compagnie , dans le deC-

ifein de prendre le Fort deNelfon.Il mouil-

la le vingt- quatre SepteQ)bre prêche la ri^

viere fainte Therefe. Il* mit pied à terre

lavec dix hommes pour &ire quelques pri-

|[onniets,& fçavoir en quel état fe trou-

Ivoic le Fort. Il aperçût un Sentinelle à un
endroit que l'onapelle le Poftati y qui cft

là une demie lieuë de rembouchure,lequel

[porta l'alarme. \.t% Anglois détachèrent

aufli.tôtun bâtiment de trente i?x pièces.

bUervilk fe rembarqua adez précipi*.

i
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camment dans fa chaloupe& fut poorfuivi

de deux autres qui firent feu (îir lui. Il ga.

cna Ton bord bc apareilla. Le luxant vint

Air ces entrefaites qui fit écnoucr l'An,

«lois fur des roches. Dlberville fie exprés

»u(îe roate pour leur faire croire qu'il s'en

retournoit là nuir en France , de revi.

rant de bord il gagna la rivière de Koiia.

chaoUg dite des faintes Huiles, parce qu'il

s'y en perdit une boè'te où il trouva le faint

François commandé par Maricour. Ils Tel

rendirent matctes du Fore de Nieufavannel

qui ctoit à trente lieues do Fort de Neifon.
1

Les Anglois voyant qu'ils ne ponvûiem le

conferver, y mirent le feu , & fe réfugie-

rent dans celui-ci , n*ayant pu brûler leurs

Caftors. D'Iberville tranfporta tous ces{

efFets à Kichichouanne dans la Sainte Anl

ne, les Armes de la Compagnie 5c le St.

François. Il y hiverna avec le premier J

envoya le troiGéme à Monfipi pour y por.

ter des vivres & des éfets pour la traite,!

avec quarante hommes de renfort. Le

commercé le pliis commun du fond de lai

Baye confîfte en menues Pelleteries
,
qui]

font des Martes les plus' noires de cou:|

le Nord.
Après que ce Viiffeau eut été quelque!

temps à Monfipi , il alla hiverner à Ri>[

pert ,& les>armes de la Compagnie moiiil
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j

}a à Charles El^on. D'Ibervills ayant pris

UPeliecerie de faiiu François^ qui écoic

activé à Kicbichouanne repaiïa à Québec,
devant lequel il y avoit une Efcadre An-
gloife. Longueuil Ton (rere lui donna avis>

aux Ifles aux Coudres de leur arrivée, ce

qui l'obligea de faire voile pour France'

atec tout fon Cador. Les Anglois voulu*

rent , Monsieur , avoir leur revange en-

1^95. Us vinrent devant Richichouanne

avec trois vaiiïeaux. Us ne ti ouverent poinr

de refiftance ,
parce que la garnifon C)ana-'

dienne étant dépourvue de toutes forces de

munitions de guerre ôc de bouche gagna

le Canada par terre , à la réferve de trois

feulement qui tinrent tête à cent Anglois

dbnt ils en tu&renc trois,- Se voyant qu-il>

falloit fuccomber ils ainrierent mieux s'en-

fuir la nuit dans les bois que d'être à leur

difcretioni& pailêrent à Québec. Lafainte

Anne arriva ,.Mon(ieur
,
quatre jours après

eetce expédition. Le Capitaine mit du
monde à terre pour fçavoir en quel état'

fetrouvoient les Canadiens. Les Anglois

détachèrent un vaideau pour le prendre ,;

mais celui ci gagnant le vent ooligea les

Anglois de rentrer dans la rivière, & s'en

retourna en Canada,

D'abord que Kicbichouanne Fut pris ,

Kupert& Monfipi fuivirent le même fort ;

X'

I
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mais en 1^94. Sa Majedé prêca i la Com'.

pagnie de Qii^ebcc , le Poli 8c la Salaman.

ae. D'Iberville qui en étoic le Comcnan«
dant vint à Québec, où il prie cent vingt

Canadien» pour faire l'esTpedirion du Fore

de Nelfon. Il partie le huit André , 6c arriva

heureuTemene le vingc-quaere Sepeembre,

devane que la rivière commenta à pren-

dre. Il forma le Siège qui dura huit jours

,

& après l'avoir bombardé il s'en rendit

le maître » le 11. 0<Stobte.

Il y eroova cinquante pièces de canon
;

cinquante- fix hommes de Garnifon fans

Pelleteries
,
parce que les vaifTeaux d^Anw

^lecerre n^e faifoiene que de partir.

Il y detneura quinze mois èc repaffa en

ttatïcà avec fa traite , après y avoir laide

k Forêt pour Gouverneur , avec la Plaque

chef de Guerre chez lei Iroquois,qui a^eû

l'honneur d'être connu du Roi.

Les Ânglois revinrent , Moniteur, en

1696. avec quatre vaiiïeaux de guerre Se

une galiote à bombe, devant le Fort de

Nelfon. La Forée difputa le terrain le

mieux qu'il pût , lequel faute de vivres

fit une capitulation fort honorable, s'écant

fefervé tout le Caftor. Serigni Lieutenant

de vaiiïeaux , frère de d'Iberville , arriva

fur ces entrefaites avec le Dragon Se le

Hardi ^ mais ceux qui arrivent devant co
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fort y ont , Monfieur , cet avantage qu'ili

peuvent difputec fans peine l'entrée de U
rivière comme !ie vous le ferai voir dane

Il fuite. Les Anglois n'obferverent Doinc

la capitulation , s'emparèrent du daftor

qu'ils tranfporterent en Angleterre , 3c

emmenèrent le Chef de euerre des Ira-

quois y
qu'ils ont tenii pritonnier jufques

à la paix. Enfin le Roi renvoia notre £f-

cadre en i5^7.pour l'expédition du Fore

de Nelfon , ou fes armes ont été pleines de

gloire, je n'ai pas été furpris , Monfîeur
^

de la manière avec laquelle les Canadien!

k font difUnguez dans ces quartiers.

Monfieur. le Comte de Frontenac donna

à ces jeunes Conquerans tant de preuve!8

de Ton expérience au fait de la Guerre,

qu'ils avoient fucé iniJcnfiblement cet air

martial qu'il Leur avoit infpiré depuis tant

d'années que le Roi les lui avoit confié.

Ils ne poavoient donc fe démentir de ce

qu'il leur avoit apris y & il lui étoit d'au-

tant plus glorieux de voir que les armes du
Roi ont pénétré les climats ksplus rudes

de l'Univers fous retendue de Ton Grire-

râlât » que malgré tous les contretemps

qui nous y font arrivez , il pouvoir dire

avec jùftice qu'il falloir être Canadien
,

pu avoir le cœur d'un Canadien pour être

Tcnu à jb Qu,t d'une telle entreprise.

* ly

<f



Apres que Jean Bourdon eût le pretnicc

connu la Baye du Nord du Canada , ^
qu'il eue fait Ton écablifTement, les Danois

voulurent y venir en 1 6^ S. La prçmiere

terre qu'ils y connurent fut la rivieie de

Manotcoufibi au ^9. deg. lac. Nord, qui

prend fa fource dans le païs des Acticmof.

ficayes , & l'apellent encore la rivieie Da.
noife

,
que les Anglois ont nommez Cher-

chel. Les difgraces qu'ils eurent dans ce

païs par les mifere?& les noaladies pareille^

à celles que nous avons eâcs,Brent mou-
jir forante hontmes de foixance êc qpacie

<l*équipage qu'ils écoient fur deux v^if.

vfeaux , ayant été obligez de laiCTèr le plus

grand pour ramener le petit. Cette mor-

talité donna de trop tnauvaifesitnpreiïions

au Roi de Dannemarx pour y faciliter

dans la Alite une traite avec les Sauvages.

. La première rivière que l'on trouve

après la Danoife en tirant vers le Sud t^

celle de PoaoUrinagou, dite Bourbon, dé.

rouverte par Defgrx>zeliers. Cette rivière

eft trés-beHe, large d'une lieue à Ton em-

43ouchure habitée par les Mash^egonhyri-

jiïis, auirementSstvanoiSj qui font guerre

avec les HaKouhirmious. A cinq lieuer en

dedans l'on trouve deux petites Ides d'une

lieue de tour chacune, où il y a de grands

arbres. Cette rivière n'eft qu'^ cinq lieues
' '

' • ,

-^ par
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par terre de Penechiouecchiou, dite fainr*

Therefe , & de fept par mer. C'eft à la

vue de ces deux rivières où nous foûcinmes

dans le Pélican la gloire des armes da Roi^

par le premier combat qui fe foit donné
dans ces mers glaciales, contre THarnshier,

THadfonfbaye & le Dering , ayant coulé

le premier à fond
, pris le fécond , & mis

en fuite le troifîéme , après un combat de
<]uatrc heures. Toute cette c6te a environ

cent lieues de platin,& l'on ne trouve que
neuf bralfes d'eau à (ix lieues au large. Elle

eft tout. à. fait dangereufe , lorfque les

vents de la mer régnent
,
principalement

ceux d'Eft 5 Eft-Sud-Eft, Eft.Nord - Eft,

d'oà vient que les Vai^eaux qui viennent

au Fort de Nelfon gagnent d'abord une
folîe que Ton apelle le trou» Ce trot* eft

un mouillage Eft ^ Oueft , entre deux

Bjncs j à une lieue de l'embouchure de U
rivière Sainte Therefe. Il y a dix huit

pieds d'eau marée baffe , & trente marée

hauce , larges de deux cens bradés fur fix

cens de long. Lors qu'un Vailîeau arrive,

il doit ranger plutôt la bature du Nord
que celle du Sud. *

A une lieuë dans cette rivière eft fur le

bord de la rive à ftribord le Fort de Nel-

fon. Cette iiviere prend fa fource d'un

giai;d Lac qui fe nomme Michinipi^qui

lomc /. P
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eft le véritable païs des Kricqs, d*oû il y
9 communicajcion aux Affiniboiiels

^
quoi

qu'excrêmecnent éloignez les uns des

jsutres.

La rivière Mathifipi » dite Legané , du

nom d'un François qui étoic avec Def.

groze!ier5, fe dégorge à Bâbord vers Tem-

bouchûre , ^ environ une lie.uë au-defTus

yisà-vis du Fort e(l Matfchinpi dite la

Gargoude, auffi Canadien. Par le moyen
de ces deu^ rivières les Sauvages vont au

Fort de Nieufavanne dont je vous ai,

Monfieur » parlé ,
qui eft lur le bord d'une

grande rivière qu'ils apellent Koiiachouc.

A douze lieues audeffus du Fort e(l la

liviere Oiijuragacchouiibi , 6c à deux lieues

plus haut que celle ci eft Apithnbi,dite ri-

viere aux pierres àfléches^qui eft le chemin

par lequel les Sauvages vont à un grand

(a.ç qu'ils apellent Nameoufaki, dite riviè-

re à Eturgeon o]à font les Nakoukouhi*
xinous.

A vingt lieuës au deffus d'Apitfibi e(l

KicbematoUami , dite grande Fourche de

rivière ,
par où Ton va à Kichiçhouannc

,

qui eft au fond de la Baye.

Je n'ai rien épargné comme vous vo-

yez , Monfieur , à connoîcre à fond tout

^e païs
,
qui ^\\ pour ainfi dire à i'extré-

p)ité de l'Amérique Septentrionale ^ du
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moins le plus éloigné qui foit connu 6C

pratiqué par le$ nations de l'Europe. •'

Il ne noe re(te plus qu'à vous alTareff

que je fuis avec paflion ,

MONSIEUR ,
'•© ^'

;

,•» v.; 1.

^H

îiGbi eft

urche de

ouanne

,

Vôtre tréS'Hum&Ie » ^c.
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VII L ETTRE-
P/f<i/7 </f/ Penfles ^ui viennent faire U

traite an Fort de Nelfon,

Cérémonie ^tte l*on fatt ponr ehvrir le Corn'

merce des FelUteries^

M ONSIEUR,

Porter un grand nom , & fe foâtenir par

fou mérite perfoncl doivent être deux

chofes infeparables. Auiïî, Te trouvent-

elles en vous parfaitement réunies. L'on

ne peut entendre parler dans le monde
du nom de Duquêne , que l'on ne parle

en même tems d'un des boucliers de la

France , de la terreur , & du foudre des

mers. Ruir^r, ce Héros (i recotntnandable

dans la Hollande , redoutoit le grand Du-

quêne votre oncle, de glorieufe mémoire,

dont la valeur& l'intrépidité vous ont été

un modèle dans toutes les nations d'éclat

où vous vous êtes fignalé. L'eftime que Sa

Majefté fait de votre mérite en vous don-

nant le Gouvernement gênerai des Iflesde

TAmeriquc cft une preuve convaincante
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qu'il reconnoic tous vos travaux militaires.

Il vous fait même fucceder * à Mr. Phe-

iipeaux qui écoic un gênerai des plus con**

fommez dans le métier de la guerre. Noils

avons perdu dans ce gênerai un père & un
proteâeur de l'Amérique : mais nous ef-

perons le retrouver en vous, & que vous

aurez pour les Ameriquains les fentimeDS

qu'il avoit. Trop heureux en mon parti-

culier de vous donner des marques dtt

mon attachement pour votre perfonne

,

vous priant en méme-tems de recevoir un
détail d'une partie d'un voyage que j'ay

fait en un païs bien opofé à ma patrie.

Le païs circonvoifin du Fort de Nelfom^

eft extrêmement plat. Il e(l rempli de fo^

rets dont \t% arbres* font fart petits à catrfe

du grand frord. Il y a de grands marais pex
praticables le long de la cote. J'eus extr4.

mement de peine à en pa(îer un qui avoir

une lieue de long. Le Chevalier dé Ligon*-^

dez qui étoit beaucoup plus vigoureux que
moi fe trouva même atîex embarraflc*

Un jeune Pilote de vingt ans qui nom
avoit fui vi nous devint fort à charge. Un
Iroquois que nous avions lui fut d'un

grand fecours qui lui porta fon fufil. La
nuit approchoit , & nous appréhendions

de rencontrer quelques oiks ou des loups>

i
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qui font fort carnaŒers. Nous artivitnes

k la fin au bord de la mer.

Les peuples les plus voifins de ce Fort

font les Oùenebigonhtlinis • c'eft-àdire,

gens des bords de la mer. Ils vivent de

chafTe & de pêche. Les Loups marins y
abondent» & ils font beaucoup plus gros

qu'en Canada. Ils en font fondre la chair,

dont ils font des huiles qu'ils traitent au

Fort* Elle eft plus claire & meilleure que
celle de noix.

C'eft quelque cbofe de furprenant de
¥oir la quantité prodigieufe d'Outardes

,

& d'Oyes fauvages le long du rivage. Ces
peuples commercent le duvet de ce gibier

qu'ils ramafTent à leur ponte, & la garni-

fonAngloife ou Françoife n'a point d'au-

tre but. Tel Lit vaudroit en France trois à

quatre cens francs. Les perdrix blanches

y font admirables, & il n'y en a point d'au-

tres. Elles ont les pieds patûs,les yeux bor-

dez d'un plumage de couleur de feu,& elles

font gro(Iès comme de petits chapons.

L'on trouve dans ces quartiers des Re-
nards blancs, & des Martes Zebelines plus

belles qu'en Mofcovie.

.. Les i^ow/iriiwij
,
gens de marais , habi-

tent un païs plus haut que les Oùenehigonm

helinis > qui eft fort rempli de marais.

Comme il y a quantité de ruilTeaux , 6c de
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petites rivières qui fe perdent infenfible*

ment dans de grands Fleuves , ces peuples

tuent beaucoup de Caftors \ car ces ani-

maux qui font amphibies cherchent ordi-

nairement les rivières pour y faire leurs

maifons. L'on y en trouve de très noirs :

qualité alTez rare ^ car les Caftors font or-

dinairement de couleur un peu roux^ Ces
peuples vouloient empêcher les autres na-

tions plus éloignées d'aporter leurs Pelle-

teries au Fort , mais les Anglois les obli«>

gèrent de leur donner le paflage libre fur

leur terre, s'ils vouloient eux-mêmes com-
mercer avec la nation Angloife.

Les Sâvanois , gens de Savanes , font

plus loin en montant vers le Sud Ce ne

font que favanes
, prairies , & de beaux

coteaux dans ce païs.là. L'Orignac, le

Chevreuil , le Squenoton , & le Caribou-

y ont dequoi courir.

Le Squenoton reffemble au Chevreuil
;

il e(l plus haut , la jambe plus fine y Ôc la

tête plus longue & plus pointue.

Le Caribou a la tête femblable à un
Veau. Il en a la chair ôc le goût. ^

Les Chriftinatêx ou Kric^s , c*eft à-

dire Sauvages, qui habitent les Lacs , de-

meurent à cent foixante lieué's. Ils ont

Tufage des calumets de Paix. C'eft une na-

tion nombreufe dont le pa'ù ed vade. lls^
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s'écendent jufques au Lac rupêr^r. îfs

ont quelquefois en traite au fatit de Sce

Marie & de MichilimaKinak. Ce font gens

fort vifs y toujours en aétion , danfanc ou

chantant. Ils font avee cela guerriets, Çc

ils ont alTez les noanieres des Gafcons.

Les Migtchihil'tnious. Ceft-à-dire
,

Sauvages , qui ont des yeux d'Aigles , de.

meurent à d'eux cens lieues.

Les AJfimboéls habitent dans l^Olied Se

le Nord, ils ne font réputez qu'une même
nation , à caufe du grand raport qu'ils ont

en leur langue. Ce mot veut dire hodimes

de roche. Us fe fervent aulTi de Calumets,

êc demeurent à deux cens cinquante lieues.

Ils ont de grands traits noarquez fur le

corps. Ils fcnt pofez & paroilTent avoir

beaucoup de Hegme. Us aprochent alTez

du caradere des Flamands.

Les Oskjfuifa^uamAis ne vivent ordinai-

rement que de poiiîo.is. Us tuent peu de

Caftors. Les robes qu'ils en portent font

cependant les meilleures , & le Caftor en

eft plus gras. Cette bonté vient de leur

malpropreté , s'efluyant leurs- mains graf-

fes à leurs robes de Caftor. ^^p ^ :^'

LesM iclotniptcfoets , c'eft-à-dire hom-

mes de pierre du grand Lac, demeurent

à trois cens lieues. Cette nation habite

Noid 6c Sud.. ,

rir^.
'
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Les NetaQHAtfcmipoets » c'eilà- c)ire

hommes ds pointe ^ demeucenc à quacrC

cens lieues.

Les j^ttifjQofpiqHAtes, Ce mot fignififf

cote de cnicns. L'on n'a pas encore eu un
comîTicrcc ouvert avec eux

, parce qu'ils

n'ofent palTèr fur les terres des Maskijro'

nchninUyavcc qui ils font en guerre. Il y a

chez eux des bctufs d^une f;randeur prodi-

gieufc , dont les lefticulcs (entent le mufc,

Ù le poil edaufli fin que celui de Caftor,

dont on peut Faire même des chapeaux.

Leurs cornes font un circuit à la têc&

comme celles de béliers. L'onaprend de

ces gens là qu'il ^ jn détroit , au bout

duquel eft une mer glaciale qui a commu-
nication à celle d\i S\id^

Ceux d'entre ces nations qui viennent

Je loin pour faire la traite avec les Fran-

çois s'y difpofent au mois de Mai. Lorfque

les lacs Se les rivières commencent à cha-

rier , ils s'afifemBlent quelquefois douze

à quinze cens fur le bord d'un Lac, qui e(t

un rendez-vous où ifs prennent pour cet

effet tous les expedicns necfeflaires pour

leur voyage.

Les Chefs reprefenient les Befoins dé

la nation , engagent les jeunes cha(Teur»

de prendre les intérêts publics , les con-

jurans de fe charger des Caftors au nom
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des familles. Q^iand ils ont jette les yeuil

fur un certain nombre , ce font des feiUns'

que chaque famille leur fait. Pour lors'

la nation fe donne mutuellen:«cnt toutes

les n[>ârques d'eflimeque l'on peut fouhai-l

ter. C'ell un renouvellement d'alliance qui
I

fe fait. La joye, le plaifir, & la bonne!

chère régnent alc^s & pendant ce temps
|

Ton conilruit des canots pour le départ.

Ils font faits d'écorce de bouleau, & cesl

arbres font d'une groHeur plus confldera-l

ble que ceux que nous avons en France,

Les fondémens font des varangues ou pe-

tites pièces de bois blanc de la largeur de

quatre doigts ,qui en font le gabari. Ils

attachent au haut des bâtons d'un pouce

de large, qui foûtiennent l'ouverture des

deux cotez. Ces petits bâtimens font une

diligence furprenanre. L'on peut faire en

tm jour plus de trente lieues fur les riviè-

res. On s'en fert audi pour la mer. Leur

grandeur n'eft pas réglée. On les porte

Xuiilement fur le dos. lis font fort volages

à Teau. Lorfque l'on veut ramer il faut fe

tenir debout , à genoux y ou afEs dans le

fond
, parce qu'il n'y a point de fieges.

Lors que les Sauvages font prêts de

d'écendre , l'on choidt outre ces chafTeurs

quelques chefs qui viennent lier commer-

ce de la part de la Nation. Je ne faurois
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faire un jufte dénombrement de la quan^

cité de Sauvag'^s qui décendent
, parce

qu'il y a des années qu'ils font occupez à

la guerre, ce qui les détourne de la cliaf-

fe. fil peut y arriver ordinairement mille

hommes, quelques femmes & environ fix

cens canots. Ils ont, Mondeur ^ cette po-
litique qu'ils ne prennent point leur pode
en arrivant

,
que quelqu'un ne leur ait li-

mité auparavant un endroit. Et lorfqu'ils

font à une certaine dillance du Fort , ils

fe laident aller infenfiblement au courant

,

afin que l'on ait le temps de les aperce-

voir , & ils font en fuite des cabanes fur

le bord de la rivière.

Le Chef d'une Nation entre au Fort

avec un ou deux de fes Sauvages les plus

qualifiez. Celui qui commande dans cet-

ce place leur fait d'abord prefent d'une

pipe & du tabac. Ce Chef lui fait un com-
pliment fort fuccint,le priant d'avoir quel-

que confîderation pour fa Nation. Le
Commandant l'alfure qu'il en fera fatis^^

fait. Le Chef ayant fumé foxt de fang

froid fans prendre congé de qui que ce

foit. L'on ne s'en formalife même pas.

Il alTemble fes gens , leur fait le reçit dé
l'acueil qui lui a été fait , 5c rentrant en-
fuice au Fort fait prefent au Commandant
de quelques Pelleteries,le priant derechef
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d'avoir en msmoire fa Nation
; c'eft

^

Monfieur, leur expreflSon ordinaire, 9c

de ne point traiter Tes marchandifcs auffi

cher qu'aux autres nations , car c'ed à cjai

aura bon marché. Le Commandant le

ralTure de fa bienveillance , lui fait encore

prefent de pipes & de tabac pour faire fu.

mer tous Tes députez. La traite fe fait après

hors du Fort par une fenêtre grillée
, c^r

1 on ne fouff're point que le commun dcj

'Sauvages y encre. Lors qu'elle cft fait;

avec le Cficf d'une Nation, on lui fait

un feflin hors du Fort. L'on apoite uns

grande chaudière fur l'herbe dans laquel.

le il y a des pois , des prunaux , & de la

inelaflè. Lorlique les Sauvages font a(fem-

blez , une perfonne de la parc du Com^
mandant les voyant dans cette situation

,

ies prie de continuer toujours la même
alliance ,

prefente le calumet au Chef, 6c

fait fumer tous les atitres. Après que ce

repas eft fait , on les prie défaire une dan.

fe 'y ce qu'ils font avec plaifîr. Le Chef

commençant le premier , dit un air fur le

champ fur l'agrea'ble acueil qui lui a été

fait. On lui donne à for. départ du cabac

pour faire fumer ceux des autres nations

qu'il rencontrera , & les engager de venir

faire la traite , en cas qu'elles ne foieni

poipt encore venues. Le tabac eu. le pre-

fenc
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paflion^

MONSIEUR;

Vôcre trés.liumble ,&c

I,
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VIII- LETTRE.
JtetôHT en France,

pe/criptfon d'une Maladie ^ui régne à

la Baye d'Hndfon»

MONSIEUR, u,.-i

Qu'un Monarque confime notre Roi

lious eft pricieux. .Que la prolongation

fàs Ces jours doit nous être à coeur. La

france vous a des obligations infinies de

l'attachement continnei > 6c des foins que

vous prenez de fa confervation. J'en ren-

drai bon compte à mon retour dans no-

jrre Amérique , donc le trajet ne fe peut

faire qu'avec beaucoup de rifques, car les

périls, les hafards , mon naufrage, & d'au-

tres difgraces qui m'ont fuivi dans le Vo-

yage que j'ai fait à la Baye d'Hudfon, ne

s'effacent pas aifement. En effet, la Mer

cft un clément fi terrible, qu'elle n'a égard

à qui que ce foie. Elle n'épargne pas plus

l'honnête- homme que le (celerat , le pau-

JVreque le riche, le lâche que le brave ,&

.qiiaud on fe trouve comme moiréchafé

• * »»1I k
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de fa colère , Ton compte cela comme un
bonheur infini.

Nous partîmes du fort de Ncïfon le

24.. Septembre 1^97. qu» eft le cemsque

les rivières & la mer fe glacent ordinaire-

ment , ou qu'il furvient des vents trés-

crucls. Nous n avions pu le faire plutôt ^
caufc du temps confîderable que nous fû-

mes engagez dans les glaces du détroit y

ce qui nous empêcha d'arriver de bonne

heure dievant le Fort de Nelfon.

Nous apareillàmes d'un vencjde Sud
Sud-Oileft , à une heure après midi. Le
Profond, fur lequel avoit paflc notre équi-

page , du Pélican qui s'éioit perdu , une^

partie de rHudfonfbaye, & de la garnifo»

de ce Fort , écboiia une heure après àonze
pieds d'eau fur les Bancs,du côté du Nord.
Comme il nous reftoit encore prés d'une

heure de Flêt » nous nous élevâmes, ôi

nous fîmes route d'un vent de Sud-Sud-
Oiiefl y fans cela nous aurions été obligez

de faire pafler une patrie de nos trois cen»

hommes fur le Weefph ,
qui ne fe trouvas

pas dans le même malheur que nous , ^
renvoier l'autre au Fort. Il eft certain que
nous y aurions mis la famine , & dans le

Weefph, parce que celui-ci n'avoit tout

au plus que ce qui lui falloit de vivres

pour foH cq^uipnge , & l'autre unique-
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jïient pour la garni fon que nous y avions

laiflée.

Les vents furent le lendemain fort tu-

iles. Le froid augmentoit
, parce que

nous élevions vers le Pôle. Les jours de-

venoienc très- courts. Le Soleil ne paroif-

foit plus
,
par confequent point de hauteur.

Tempête manifefte. Nous faifions route

fans fçavoir oà nous étions ^ il nous fal-

loit cependant donner dans le détroit. C'é-

toit une pierre ^'achopement pour pou.

voir y entrer ,
puifni:e nous étions ren-

fermez dans une Baye dont le bouc du

Nord eft inconnu. Nous étions errans

dans un climat plein d'écueils.

Le mouvement continuel dé toutes les

inaneuvres accabloit nos Matelots. La

mifere dans laquelle nous nous trouvions

tous ^ute de linge ^ d'habits y à saufe de

notre naufrage, caufa tout- à coup le Scor-

but , & ie n oferois vous dire, Monfieur^

que nous étions tous rongiez de vermine

,

jufques-làque de nos Scorbutiques qui

étoient devenus paralkiques en mouru-

rent. Quand les Matelots décendoient des

hunes ils tomboient roides de froid fur le

pont , & il n'y avoit que les fomentations

qui pouvoieni les faire un peu revenir.

Les uns fe faifoient à la cote du Nord -,

les autres vers l'ifle Fheljfeuftx. Quand
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rtous nous en vîmes à j/. à 40. brades
,

fond de fable dans le Nord Oueft , nous

connûmes qu'en étant à deux ou trois

lieues il y avoit grand rifque , car c eflr

peu de cnenr»in quand on fe voit forcé'

d'un cc?^p de vent, qui dure deux foi»

vingt-quatre heures.

Comme nous courions poilr îors àTEft ^

nous nous trouvâmes heureufement dans

le détroit , ayant aperçu fur les dix heures

5: demie du loir l'ide de Salfbré au venc

à nous
, qui paroilîoit toute blanche y

parce qu'elle étoit couverre de néges^ Elle

demeuroit au Nord Eft du compas envi-

ron trois lieues. Les vents de Nord quart

de Notd - Eft excitèrent encore de gros

temps. Nous portâmes à TEft avec le»

deux pacfis le long de cette côte , 3c lé^

2. Oélobre nous vîmes à la pointe du jour

celle du' Nord du Gap-Ghartes par fort

travers
, q'ui rious' paroiflbii du côté dut

Oiieft- Nord Oiieft , toute hachée en pe-

tites Ides , & les terres qui couroient à
TEft Sud Eft du côté des Ifles Bonaverttu.

re
,
paroiffoient hautes , fort rnies , au(5

couvertes de néges. Nous connâmes ces

Ifles à deux lieuè'is & demie de nous , fur

les neuf heures du matin. Elles font à la

côte du Nord , au ^5. fix m. par eftime
,

4}. d. de variation Nord-Oueft > à /5^ ?
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k6. lieues de Tlfle de Sal(bré. Elles Font à
l'entrée d'un grand enfoncement dont on
ne voit pas le bout. Elles portent le noov

d'un Canadien , Capitaine de Frégate lé-

gère qui monta un vaifTeau il y a quelques

années pour la compagnie du Canada.

Nous ne trouvâmes plus de Bancs de
glaces dans le détroit. Il y avoit encore

des Iftes flotantes extrêmement hautes
^

échouées à une lieuë ou deux des terres

qui n'avoient pu fuivre le courant. Les

glaces qui font dans la Baye & dans le dé.

troic tiennent plus de quatre cens lieics.

Elles vont fe dégorger dans la mer quand
elles commencent à fe détacher. Les dé.

bris en font fi grands que cinq à (\\ mille

hommes pourroient fe mettre en ordre de

bataille fort aifément. Elles fe décachent

ordinairement au mois de Juillet , Se elles

vont quelquefois fept cens lieues au large,

avant d être tout- à fait fondues. On en
trouve a(Tez fouvent fur les açores du

grand Banc , & qui y font encore Ci hautes

que des Corfaires avides 6c affamez les

ayant prifes pour des Vaiiïeaux leur ont

donné chaffe ; mais ils sie font pas peu fur-

pris, quand prêts de venir à labordage,

ils voyent fondre tout d'un coup à leurs

yeux leurs vaifleaux imaginaires , de éva-

nouir par là leurs fauITes efperances. la
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mer étoic donc libre. Il faifoic nn fraid (l

perçant
, que nôcre équipage en fut en-

tièrement acablé. Prefque tous nos Mate,
lots devinrent Scorbutiques, & il nous ei^

reftoit Cl peu en état d'agir que nous nous

trouvâmes contraints de nous fervir de
nos prifonniers Anglois.

Nous vîmes le /. Oâiobre à midi les

Ifles Sauvages qui nous reftoienc au Nord
£((. Elles font à la cote du Nord , loin

d'une à deux lieues de la Terre Ferme, qui

font un grand enfoncement , dont l'em-

bouchure peut avoir quatre à cinq lieues.

Nous aperçûmes le fix le Cap- Dragon,
à cinq lieues. Il eft au foixante- deux deg.

10. m. 38. de variation Nord Oiieft,&
nous connûmes fur les huit heures du ma-
tin à rOueft Sud Oueft le Cap d'Aman-
quamanca qui eft à la cote du Sud , & le

neuf fâifant la route du Sud £(l quart de
Sud, les Ides JBptitonnes nows ipsuuxcnt au

nombre de huit. Elles paroifTent beaucoup

plus hautes que celles xie la Refilhtion^

On les peut voir de treize à quatorze

lieues. Elles font à deux lieues de la Ter-

re-Ferme>^ entre laquelle il y a un bon
padaee dont le Cap s'apellc Fleuri. Elles

font l'embouchure du détroit avec la Re--

folution dont les courans portoient au Nora.

Nous commençâmes donc à nous trou-

,:

.

j

II
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Ver hors des dangers , exemts de toutesr

ces inquiétudes qui nous avoienc fait ap.

prehender de périr à tout niotnent.

O focii ( nequt enim ignari fiimtts ante

nfahrum )
fajft ^ravfora , dabit Vêtu his qHêqm

finem.

La dernière terre que nous" taiflames

fut un endroit du païs de Labbrador
, que

flous aperçûn:ies à 15. lieues, qui paroiffoit

encore d'une hauteur prodigieufe , & l'on

peut dire que cette vafte côte qui com-
mence depuis le Cap de Bel-Ifle qui e(b

an J5). d. S, m., jufques auxlfles Bouton-

nés, ce qui fait 101. lieues en droite ligne,

cft la terre la plus haute qui foit au mon^
de, que l'on découvre quelquefois de 40.

heucs en mer. Tous ces objets pleins d'hor-^

reur s'évanoiiirent enfin à nôtre vue.

'Jam faris terris m is at^tte dira >

Grandtnis mifit pater.

Nous n'avions plus qu*à prier le Ciel"

de nous être favorable dans le refte de

nôtre traverfée & de nous écrier

Fentorumcjne regat fater»

ObftriBis al'tis , frdter ^Apiga,

Je ne doute pas , MonGlîur
,
que fi

vous m'aviez vu dans cet état vous ne

m'eufïïez fait le même fouhait que fai-

foii Horace à fon ami Virgib, lors qu'il
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jparcic d'Italie pour Athènes. Il e(l vrai que

ce vent d Yapix éioit un vent d'Ouelit

N'ord-Oueft , qui ctoit' largue pour arriver

en France , éc à mefure que nous faiHons'

route , il fembloic que nous approchions

de la Zone torride.' Comme les vents for-

cèrent j nous nous trouvâmes tout à-coup

en un autre climat. Ce changement (1 fu-

bit catufa tant db mortalitez dans nos

vaifTeaux que Fon jettoit des cinq ou (Ix

Matelots par jour à la mer.

C'étoit une maladie qui avoît infedé

nos Vaiflèaux. Vous ne ferez peut-être

pas fâché il )e vous en donne une idée.

Vous allez voir que je fuis devenu grand

Mededn dans ce voyage , 6c que je n'ai-

pas tout à-fait oublié l'anatomie que j'ai'

apris pendant ma Philofophie.

Vous f(fi3iurez donc, Monfieur , que le'

changement (i flibit où Ton fe trouve en^

arrivant dans ce climat , lorfque l'on quic«'

te la fotiCofi Taphiadoue^ Se la plus agréa-

ble die rannée, oaufe tout à coup une ré-

volution dans le eorps humain
,
qui con«*

traébe une makdie attachée à ces^ païs ^
que Ton apelle le Scorbut. Quoiqu'il atta-

que le» perfonnes qui vont dans les païs^^

chauds audî-bien que ceux qùr vont a la

Baye d'Hudfon , les fymptomes qui en

arrivent me pâroiilent tirer leur origine-
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d une caufe différence, puifquc les cf.l

fets le font auffi.

L'extiême froicT 5r princij^alement la

ijuaniiié prodigieufe de Nitre qui régne

4Jâns le détroit , forment des Tels fixes qui

arrêtent la circulation du fang. Ces ef.

prits (1 mordicans caufent des acides qui

minent petit à petit la partie à laquelle

ils s'attachent, & le Chile qui devient vif-

queux , acide , falé & terreftre , caufe

l'épaicifement au Sangdont le mouvement
circulaire fe trouvant interronapu , pro-

duit en même- tems des douleurs que l'on

relient aux extrêmitez inférieures , com-
me aux jambes,aux cuilfeSjÔc aux brasrloiï

ft fent d'abord attaqué par ces endroits.

Ces obftruifbions étant dans' les veines

qui portent le fang de & circonférence au

coeur qui en eft le centre , étant comme un

obdacle
, procurent de? tumeurs œde^

mateufes. ,

* Ces parties deviennent infenfibles , noi-

râtres , & lors qu'on les touche il y relie

des creux tels que l'on feioit dans une

pâte molle. Et comme les exoftofes qui

fe rencontrent dans la partie du tibia ne

font produites que par les acides qui cau-

fent des douleurs entre les os & le période

qui eft une memlirane cinereufe , laquel-

le ne peut être cmûë ''^ns recevoir une ex-
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rême douleur, il ne faut pas s'éconnec fi

Iles malades fonc de granûs cris
,
quand

Ion les coucbe.

Cétoic, Monfieur, une chofe digne de

jcompaffion de voir des g^ens tout paralici-

ques qui ne pouyoienc fe remuer dans

I

leurs branles^ quiavoienc cependant l'eÇ»

prie fain ôc net.

Le peu d'exercice contribue beaucoup

à cette maladie ; car comme nous fûme$
vingt fix jours grapinez fur des glaces

^
Tinadion adoupiiloit les fens : Et , dés-

lors que l'on fe fent les janobes pefantes

il faut courir Ôc aller dellus pour diffiper

cet engourdilTement.

Mais, comme la <mer geloit tous les

jours de deux pouces dans le plus fort de
la canicule , d'abord que le Soleil fe cou«

choit , il étqit difficile que les équipages

ne fe lai (TafPînt aller à une parère qui étoic

une difpofition prochaine à les rendre

malades.

Les nouritures que l'on eft contraint de
prendre fur mer n'y contribuent pas peu.

Audi 'y la quantité d'acides qui font dans

les viandes falées qu'on leur donne , com-
me le bœuf & le lard , caufe un gonfle-

ment aux gencives & unç obftru^bion dans

les glandes fàlivales qui n'ont d'autre ufa^-

ge qu'à ^Uier la limphq d'aycic le fang ^

«



de l'aporter dans la bouche par de petitf

conduits qui fervent de premier didolvanc

à la co^ion. Et, comme tous ces petits

canaux te trouvent ofFufquez par l'abon-

dance de ces fels qui font fi penetrans , il

fe répand peur lors dans toute la bouche

une humeur épaiffe, gluante & vifqueufe.

Le fane trouvant alors Tes conduits bou-

chez, il fe forme un amas de matière pou-

lie qui corrompt les gencives , déchauffe

les dents , 6c les fait toutes tomber.

Il y eh a qui ont un flux de bouche

,

d'autres un flux difTenterique. Les pre-

miers bavent. La matière vifqueufe qui

fort de leur bouche caufe la cangrene

dans les glandes & aux gencives. Il faut

pour lors qu'un Chirurgien leur donne de

bons gargarifmes déterufs qui puident dé-

cacher cette matière épatlTe. Le jus de

citron feroit d'un grand fecours.

Ceux qui ont le flux dilTeneerique font

beaucoup plus en danger de la vie. Il fe

forme en ces perfonnes une humeur ex-

trêmement corrofive dans le mézentaire.

Et comme les veines foûclavieres reçoi-

vent le chile pour le porter au ventricule

droit du cœur, qui concourt à la nutrition

du corps par l'Aorte , dés lors que ce fucfe

trouve corrompu, il faut de neceflîité qu'il

arrive des fincopes Se des défaillances dç

cœur.



Cœor , parce que celui- ci ne poufant fub-
fifter que par la circulation d'un fang pur,

net ôc vifi toute autre matière qui s'y for*

nieroit ne peut qu'en détruire le cours or-

dinaire : d'où il furvient aux uns des Fié*:

vreSydcs Sinoches (in^ples^aux autres tier"

ces , double tierces, même quelques ac«-

çez de qufirte. Et la cangrene fe formant
dans le mcfentaire » aux intedins , arrête

les Loi|c de la circulation du fang. Lei
polipcs que j'aperc&vois k l'ouverture

d'un Cadavre fdifoient le même eflRit. Ce
font des morceaux de fang caillé que pro-

duit cette grande corruption , qui s'arta*

client aux ventricules du cœur , lefquels

venant à otfufqgerce roouvemeiu réglé

^

xaufent des morts fubites. .n

Le 'Cerveau ne fe trouvant plus hume-
€tQ de fes douces influences , reçoit des

vapeurs qui lui raufent des délires , des

tranfports y & la mort enfuice. J'en ai vA

pludeurs qui paroilToient avoir la voix

•terme , rjopil bon , la langue faine , fans

noirceur n'y excoriations ,
qui cependant

mouroiervc en parlant.

Il faut donc fe fervir d'alimcns qui puiC

fent diffoudre la malTe du fang , cnmrae

de Didolventi fudorifiques & diaphorc-

^iques ,
qui pat leurs parties fulphureufcc

Tome /»^ ,
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êc volatiles y entraînent par une infendble

iranfpiration les Acides, confomment les

cruditez de la madc , 6c puillent faire raU

lier enlemble les Fibres du fang par de

bons alimens , leur donnant peu de vian.

de falée^mais du Ris, des Pois , des Fayols,

des Lavemens un peu décetrifs,de l'Opiae

adringent oi\ les cordiaux encrent ; les

changeant aulli de linge -y ce qui ed un
grand foulaeement dans' ces occafîons.

Cette Maladie ne fait qu'augmenter l'a-

petit. Les Malades ont des faims canines,

il faut que ce /oit la force des Acides q n
ie trouvent dans les glandes de la troifié.

me tunique du ventricule, qui l'irritent.

Je ne fus pas furptis , Moiifieur
, que

jious trouvant tout à coup en un autre cli-

mat à nôtre retour , ce cnangement caufa

<ant de mortalitez dans nos vaiiTeaux. U
£t faifoit pour lors une fermentation dan$

la mafle du fang ,
qui caufoit une corru-

S>tion cangreneufe. Le chaud voulant di-

ater ce que le froid avoit retr.éci ; ce ne

})ouvoit donc être eu jce moment qu'un

combat. Et la nature fe trouvant afFoiblie

£ar la dilatation des pores , caufoit un àé"

ordement qui mettoit ^n deibrdre toute

cette Machine.

La différence qu'il y a du Scorbut des

païs chauds vient de la puanteur de Veau
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qui caufe une corruption dans la bouche ,

tV s'infînuc infenfiblement dans Ips parties

nobles. Et par un contraire du climat des

plis Froids, lorfque les vaitleaux retour«

nent en France de ceux qui font chauds

,

le changemi^nt de climat qui eil froid eii

arrivant referre les pores , lefquels étant

bouchez arrêtent 1» circulation du fang

déjà corrompu , alors il le fait un cahos ÀC

un defordre qui fuffoque un homme. '

Enfin après tant de peines, de fatiç^ues

Se de maux, nous arrivâmes à Relie Ide le

huitième Novembre. Nous allâmes met-

tre à l'Hôpital du Port LoUis nos Scorbu-

tiques , & nous panimes de là pour Ko-
cheforc , où nous defarmâmes.

Htc Ubor extremtês » longArnm hue tffeta

Grâces au Seigneur , je fors , Monfîeur,

du plus affreux païs du monde. Je ne croi

pas que l'on çn*y r4tr4fê » moi fur tout

qui fuis né fous la Zone torride. Il e(l jude

que chacun fafTe fon Noviciat*

L'entreprife que nous venons de faire

ne peut être que fort glorieufe aux ar-

mes du Roi. Cette devife e(l bien jude :

j^ non maria. En effet ,raâ:i vite & l'ar-

deur avec laquelle notre Miniftre envi-

fage tout ce qui peut contribuer à la gloi-

re du Roi y l'engagèrent de faire partir cet-

j^*13 ï io V R 2,)i^\V.

i

! IK
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te Efcadre pour la pouffer & TétenJre juf.

qtrôs au Pôle Antartique. Tout a contri-

bué à Tes deffeins y malgré cane de difgra.

ces qui nous font arrivées.

Au refte y quand la France ne garderoit

point ce quartier- là, le Commerce de la

Pelleterie du Canada n'y perdroit pas , au

contraire il en vaudrait mieux.Cecce abon-

iknce de Pelleterie de iurcroit de la Baye

d'Hudron^ne peut faire que du toit à celu^

là, (î dans !a fuite Ton confervoit ce Fort

,

fur tout dans un temps de Paix. Les Mar-
chands du Canada feroient pour lors obli-

gez de vendre aux Sauvages leurs mar-

cbandifes à vil prix. L'on commence à fe

pafler en France de beaucoup de Pellcte-

jcies,& on néglige même de porter des Pala-

tinesparune mode toute nouvelle que l'on

a trouvée d*en faire de petits rubans.

D'ailleurs ce Voyage- là ne fe fait qù'a-

. vec des peines extrêmes, des travaux éc des

fatigues prerque infurmontables , & les

vaiiuaux ne retournent en France que tout

longez, mangez, froifîez par les glaces , &
prefque tous les équipages y periffent d\x

Scorbut. Comme Rochefort fut la fin de

notre navigation , ce feraauffi celle de ma

Lettre, vous affurant r^ue Ton ne peut eue

avec plus de paffion que je le fuis ,

MONSIEUR.
/i Votre très humble, &G
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IX- LETTRE. 1*

J)e/cripficn du fleuve fuint Lanrent juf^

^HÀ Qttebec , CfifitAle de la nouvelle

France,

Ve quelle ntaniere les François ont connu

ce Continent , & le frogreZé^ que l'on J
ê, fait {oHr la Foi.

MADAMË,

Toutes vos manières (î gracîeufes, cC
cœur Ç\ généreux que j'ai trouvé en voua

pour touc ce qui me regacdoit lors que j'ai

employé votre crédit à la Cour , -me fait

des impreflîons iî vives S>c fi fortes fur

mon efprit
,
que ma famille qui à Thon-

neur de vous aparteniravoit bien raifon

de me dire que je irouverois encor en
vous , Madame , beaucoup pfus que ce

qu'ils m'en ont dit. Pour moi qui ai per-

du depuis plufieurs années le goût , la àè»

licateile , & la politelTe de la France
, je

ne fçai plus la méthode de m'énonceraveo
grâces fur tous les remerciemens que je

devrois vous fiaire,

R ^

Iw,
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Vous me permettrez , Madame , de

vous dire que je fuis devenu un véritable

Iroquois. Soumrez donc que je vous in-

troduife dans le nouveau monde par la

Lettre que j'ai Thonneur de vous écrire.

De toutes les navigations de long cours,

celle de la Nouvelle France , jufqu'à Tem.

bouchure du Golphe de S. Laurent eft la

plus aifée, parce que les Pilotes qui re.

connoiiïènt d'abord le Grand. Banc ont

occadon de tenter facilement fon entrée

qui eft entre le Cap de Retz dans Tlfle

de Terre-Neuve, & le Cap du Nord tJans

l'Hle du Cap - Breton y apellée aujoiir-

d'hui rifle Royale Entre ces deux Ifles

l'on trouve Tlfle de S. Paul , éloignée du

Cap de Retz de dix- huit lieues , & de

cinq du Cap de Nord y les vaifleaux paf-

fent entre cei deux Caps»

Le Golphe de S. Laurent a pour bar-

rière du coté de l'Orient la grande Ide

de Terre-neuve,qui eft prefqu'auffi gran-

de que l'Angleterre , de forte qu'il peut

avoir cent lieues de large.

Les Efximaux habitent le coté du

Nord, qui eft la terre de Laborador, la-

quelle a plus de cinq cens lieues de cô-

te jufques au Cap Digue , au 62. d. 4;.

in. à l'eLtrce de ta Baye d'Hudfon. Ces

côtes foiu.les plus élevées de tout TU-
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nivers. On les aperçoit dans ad beau teros

de quarante lieues. Ces peuples font touc-

à-fait cruels , avec ielquels il n'eft pas

poffîble d'avoir aucun commerce. Us
mangent la viande & le poifTon crûs*

Le côté du Sud habité par les Abena.
guis e(l un beau païs. Il y croit du bled ;•

mais comme te ne veux pas m'arrêter ^•

Madame y à décrire les quartiers les plus

agréables par les rivières , les grandes

prairies, les beaux arbres, l'abondance

d'outardes , d'oyes , de canards , farcel-

les, pluviers ,, becaflînes, tourtres, liè-

vres
,
perdrix

,
gelinotes de bois, 6t d'au-

tres fortes de Gibiers que l'on ne voit

point en Europe , comme canards bran-

chus qui perchent fur les arbres , fans'

parler au(E des poifTons & de la pêche de'

la Morue. Je vous dirai feulement , Ma-
dame

, que les Vaiffeaux qui veulent en-

trer dans le fleuve viennent ordinairement-

reconnoître l'Ide Percée
,

qui eft à l'ex-

trémité de ce vafte païs.

Cette Ifle eft un rocher proche le Cap
de Gafpée ,

qui peut avoir trois cens foi-

xante pieds de haut , efcarpée à pied droit

des deux cotez , ôc vingt quatre de balîe

mer. On va de Terre-Ferme à pied fec

tout autour. Elle peut avoir de long en-

viron quatre cens pas. Elle école autrefois

1
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plus longue , allant iufques au Cap Kfont.

j2)li » qui eft à une portée de fudl ; mais là

mer Ta fapée par le pié<f& en a fait tom.

6er une partie. Il y a un trou en formô

d'arcade par lequel une cKaloupe Bifca-

yenne peut pafîer à la voile. Lors que je

rangeai cette Ifle
, je m'imagînois qnec'é-

toit l'antre dont parle Virgile , ou Protée

fe retiroit quand il gardoit les troupeauid

& les bœufs marins de Neptune.

Il y a , dît ce Poète , Une grande grote

dans un roc, où les vents repoufTent plu.

fîeurs vagues qui fe brifent en tourno-

yant. Les Navires qui font en danger s'y

mettent quelquefois à l'abri , & Protée

fe cache dedans au fond de cet antre.

L*Ifle percée eftun endroit très confide-

rable pour la pêche de ^j Morue qui y eft

très- abondante. Les VaifTeaux y mouil-

lent tout proche à quatre cables, & y met-

tent des flottes pour les fuporterde crain-

te des Roches qui font au fond. Les Pê-

cheurs font le long de la côte de la Terre-

Ferme leur échafaux dans lequel ils hubiU

Unt les Morues. Il y avoit aux environs un

Convent de Recolets qui a été brûlé par

les Ançlois dans ces dernières guerres.

On n'a pas plutôt quitté cette Ifle
, que

peu de tems après on aperçoit le Cap des

Kozicrs^ qui fait le commencement da
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leuve fâinc Laurent qui cH le plus beaur

de toute l'Amérique.

Si Virgile l'eût connu il Teat apeilc fans

doute le Roi des fleuves , 6c n'eut pas tant

exagéré le Pc par le titre qu'il lui c^oit

de Fluvioram ReX Eridanns, Il a vingt-

cinq lieues de lar^e à fdn embouchure

& court du Sud Oileft au Nord Ed.

Les monts Nôtre-E^ame fur le fommet
défquelsil ya toujours de lanége dans la

plus grande chaleur de l'année, fe décou^

vrent de loin du côté du Sud. Cet afpefb

donna taht de frayeur au3t Efpagnols qiïi

ont découvert les premiers le Canada

,

qu'ils lui donnèrent en même temps le

noni de Caj[>o.Dinada,qui veut dire Cap
dé rien , & ih con^jûreht une fi mauvaile

rdée dé ce tàlle païs , qu'ils ne daignèrent

pas pouffer plus loir leur découverte.

Jacques Cartier l'un des plus habiles

Pilotes de fon tems, fût plus heureux que

Jean Verrazans , Florentin de nation , qui

par ordre de François I. découvrit ett

r; 14. toutes les côtes dé là mer qui font

depuis la Floride jufques à l'embouchure

du fleuve faint Laurent. Cartier voulant

fîgnaler fon ebutage par la découverte de
quelque nouvelle terre

,
partit de Saint-

Malole 10. Avril ij}4. H reconnut les

côtes de les terres qui font au Nord ôc Sud



'I;

' I

; I

_./

n

de l'embouchure de ce fleuve. Le récit

avantageux qu'il en fit vi fon retour la nic-

me année, obligea Fiaiiçoisl. de l'y ren-

voyer pour pénétrer le plus qu'il pour-

roit dans ce païs inconnu. Il eut l'avanta-

ge d'entrer le premier dans le fleuve , don-

nant des noms qui fubfiAent encore au-

jourd'hui aux Ifles , aux Caps , aux mouil-

lages , & aux terres les plus considérables

jufques à Montréal, quieft à cent quatte-

vingt lieues de l'embouchure du fleuve.

Le froid exceflTif , la faifon de rHyvcr
cxtraordinairement rigoureufe, & le Scor-

but, l'avoient entièrement defolé. Toutes

les mefures qu'il avoit prifes pour jetter

les premiers fondemens d'une Colonie fu-

rent ainfi rompues , ce qui fut caufe que
la Cour négligea pendant quelques an-

nées ce glorieux detîein.

. Toutes les démarches que l'on fît dans

fa fuite du temps pour ne pas laider in-

fructueux ce que Cartier avoit fi bien

commencé , me meneroient infenfible-

mentà un très- grand détail. En un mot
Mr. Champlain Géographe du Roi & un

de fes Capitaines de VailTeaux ,
qui fut

foâcenu du crédit & des biens de Mr. de

Monts Gentilhomme ordinaire d'Henri

IV. termina glorieufcmeni ce que plu-

fleurs autres avoient tenté. IL jetta donc
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Iles premiers fondemens dans l'endroit qui

dévoie être , comme il e(l aujourd'hui la

Capitale de la Nouvelle France , où il

hâcic en 1^05. une maifon qui lui fervit

deMagafîn Ôc de Fort pour k défendre

contre les infulces des Sauvages.

Il n'y a point de navigation plus dange-

reufe que celle du Fleuve, &c quelque

expérience que puiHent avoir les Pilotes

qui le fréquentent j ils ont encore alFez

de peine à fe tirer d'afFaire. Les bâcures

de ManiKOuagan qui font à ia cote du
Nord font à craindre-

J'y
fis naufrage en

16^S, Nous vîmes dans un tems de bru-

me ie feu de quatre coups de canon que
l'on tira fort précipitamment des Vai£-

feaux du Roi , que nous avions joints

trois jours auparavant. Notre Capitaine

jugea bien qu'ils avoient peur d'échouer ,

& fe croyant proche la côte du Sud il

revira dt hrd» A peine cette manoeuvre

fut faite que nous échouâmes dans le mo»
ment à toute voile Hir le minuit. Je ne
f^aurois v^us exprimer , Madame , l'ef.

froi où fe trouva l'équipage , & une dou-

zaine de Marchands qui venoient trafi-

quer. Il eft vrai que les perfonnes qui ne
font pasaccoutumez à ces fortes de cpntreu

tems
,

pati(îent beaucoup. Ce fut un ca-

|io$ ^ un defordre fi fubit^ que ne vp«*
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yatic ni le Ciel ni la mer , on n'entendoi^

que des cris & des gemiiïemens. Un peu

de prefcnce d'efpnt & de fermeté eft d'un

grand fecours dans ces criftes momens.

J avois fait naufrage trois fois cette mê.
tne année. Je m'en tirai plus heureufe.

ment qu'à la Baye d'Hudfon. Je fçavois

donc la conduite qu'il faloit tenir dans

ces occaiîons. Je raflurai tous ces efprits

effrayez , & nous mimes la chaloupe à la

mer avec bien de la peine. Nous n'étions

échouez que fur une pointe de fable mou-

vant , & la mer qui avoir été fort rude

conte la nuit (e calma. Nous demeufâmes
dans cet état cinq à ïix heures , éloigné

d'une grande liçuc de terre, toute bordée

en cet endroit de chaînes de rochers
,

contre lefquels la mer fe brife. Enfin

^ous nous retirâmes de là fans autre mal.

On voit dans lefleuve une très- grande

quantité de Baleines. Les Bafques y a-

.voient une pêche fedentaire il y a quel.

S

lues années , & «'ils ne s'étoient pas amu-

é à enlever fecretement toutes iés pelle-

teries de TadouiTac & des environs , ils ne

c'en feroient pas vus fruftrez dans fa fuite.

Il eft difficile d'arriver à Québec de

-prime abord , à moins d'avoir un bon

IsJord Eft. Les VaifTeaux mouillent ordi-

liairement a Tadouiïac qui eft à quatre-

- * .vingf
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vingt lieues de l'embouchare d\i fleuve

!àinc Laurent. La rivière du Saguenai
vient t'y décharger. Les bords en font

tous remplis d arbres. On n'y trouve point

de fond quelques lieues en remontant, &
lorfqu'un Vaiffeau eft contraint d'y relâ-

cher , on Tan^are aux arbres quand il ne
peut aborder dans quelques petites ances.

Lorfque la marie eft haute à l'embou*
chure de cette rivière, elle Ted àia même
heure à Chikoutimi , qui eft à vingt- cinq

lieues dans la profondeur. Cette maréei

irreguUete en aparence fembleroit extra-

ordmaire , fi l'on n'en connoilfoit pas la

aufe qui eft tout- à fait naturelle. Elle

monti: fix heures àTadouffac.Quandle de-

mi-flot eftà'fon entr^ée deux heures après
» ||_ JL 1 — -Il

qu'elle a commencé à monter ^ elle ne
fait alors que commencer à Chikoutimi

où elle en eft quatre à monter : ainfî U
rapidité du courant de la riviçre refoulant

la marée ne lui donne que le tems de
monter infenfiblement pendant deux heu-^^

res & demie, pour fe trouver en équilibre

de ChiKOutimi a^ec Tentrée de la rivière

,

de forte que ,
quand la marée eft haute à

Tadouffac , eWe Teft en même-temps h
ChiKouiimi. Cette grande rapidité vient ^
de ce que la rivière le trouve retraifie pair

la chute d'une montagne qui a été rcn-
'

Tome I. H-

r.
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vcrfce parut! tiemblemenc de terre , U*
quelle forme une Peninfule que l'on ap.

pelle ChiKouiimi ^ & comme il y a déji

un rapide au delTus qui contribue d'ailleurs

^ lagraudr violence du courant , il ne faut

pas s'éionner (I la marée a tant de peine à

monter. Tadoulfac e(l tiés-confiderable

par la traite de la plus belle Pelleterie du

Canada , fur tout des Marches. Il y a une

compagnie de Marchand^ à Queoec qui

payent tons les ans un certain prix aux

Fermiers Généraux de la Compagnie du

Canada pour avoir la permidion de com-
mercer Iculs avec les Sauvages du Sague*

t\h\. Le ". AiontAgnais habitent ces quar-

tiers. Ils regardoient autrefois les autres

Nations avec mépris , s'ellimant les vrais

Gentilshommes du païs. Ils étoient fuper.

flitieux au dernier points attachez à leur$

Jongleries , ^ fany forme d'aucune Reli.

gion. Quand on leur demandoit qui avoit

fait le Ciel èç la terre? ils ne pouvoient di.

xe qui en étoit TAuteur. Si nous y avions

(E^é , nous en pourrions fçavoir quelque

çhûfe,répondoient.ils* Pour la terre c'efl:

Michabpchc qui Ta faite. Ils rendoient

iraifon de fa création avec un mélange de

fable qui relTentoient quelque chofe du

Peluge. Ils croypient qu'il y avoit certain^

çforip JaH^ l>ir qui ont la puilTance de

Hi '
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prédire leschofcs. & lorique l'on vouloit

lear donner la coiinoitlance du vrai Diea,

à qui noas devions demander cous nos be-

foins , ils répondoienc qu'ils voudroienc

bien le connoure ,
pour fçavoir s'il auioic

le pouvoir de leur donner des Orignaux

& des Caftors. La converfion deces peu-

ples a été l'ouvrage du Ciel par les foins

des zélez Miflîonnaires.

Dans la didribuiion des prennieres

Misions que le Père Denis Jatuai^ pre-

mier Supérieur des Recollées , établit

dans la Nouvelle France , atec Mr. Cham-
plain , le Père Jean Dolbeau fut choift

pour annoncer l'Evangile à ces Peuples.

Il bâtie dans ces quartiers un petit loge-

ment oi\ il ménagea une Chapelle en ma-
nière de Cabane

,
pour y alTembler les

Sauvages. Il acquit en très- peu de tems
Tincelligence & l'ufage de la langue ds
ces Barbares.

Il foûcint de grands travaux par tous les

foins qu'il fe donna à chercher ces peu-

ples & à les vifîter dans les lieux où ils

croient quelquefois a(îemblez ( car ils

font errans & vagabonds,n'ayant point de
demeure fixe. ) Il poulla même jufques

aux Betfiamites , Papinanchois , & Eski-

maiix, arborant par tout le fignedu falut,

de forte que beaucoup d'années après en

I
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a trouvé des marques du zélé de ce pre*

mier Miflionnaire.

Les Jcfuitcs font prefcntement en pcf.

feflion de cette MitHon qui efl à Clukou.
timi. Le climat y efl beaucoup plus lude

qu'à Québec ,
quoi qu'il n y ait que qua-

rante lieues de didance en remontant le

fleuve. Si le bled d'Inde , autrement bled

Je Turquie , te le bled de France pou-

voient y venir en maturité, plufîcurs na-

tions s'y établirc'cnt. On peut aller de là

à la Baye d'Hudfon
,
par des rivières ^

des lacs , en faifant quelques portages qui

font des crpaces de terre pour aller d'une

rivière à 1 autre. Cette communication
lî'eft que de qUarrc- vingt iîeucs par ce

chemin , tL il en faudroit faire fept à huit

cens par mer, Ç\ Ton vouloir côtoyer lis

bas du fleuve , la terre de Laborador, tra-

verfer le détroit d'Hudfon ,
qui a cent

ttcnte-fix Heucs de long, montant juf-

ques au foixante. trois dcgrez, & redccen-

dant vers le cinquante & un au fond de k
Baye , où eft; Kichichouane ^Porc aparté-

nant aux Anglois.

Ce fleuve cft rempli d^e quantité de

belles Ifles remplies d'arbres , lesquelles

font alTez dargereufes par les Bancs de

fable. Le paiînge de l'Ifle aux Coudres qui

cil àtremecinq Iteucs au-dcflTus de Ta-

- <^
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l^oudaCyCd aifé à connouie , n«anc
qu'à une pecice demie- lieuc de Terre-

Ferme. Les Pilotes tiennent le milieu à
vue » ou un peu plus prés de l'Ide qi>e

de la Grand' Terre. Il eil foit difficile de
fuivre le Chenail qui eft étroit en tour-

nant « & extrêmement rapide. C'ed un
Goufre od il y a un grand fonds , de forte

qu'il faut avoir bonne marée & un venc

forcé pour franchir ce padàge , fans quoi

un Vailleaune pouvant gouverner fai: la

piroiiete par là yicedé du courant , & eft

porté dans des rochers qui font à Hcuc

d'eau , & dans les remotéUs de la cote du
Nord. Le» trembicmens de terre onc

caufé de grands dcfordres dans cfttc lAo

& dans la Terre- Ferme, par la chute do

grolfes montagnes
,
qui font tombées danfS

la mer. C'ed fans douce ce qui a formé en
partie ce Goufre. .

Apr^s que l'on a fait' ce trajet , on' ran-

ge la Baye S. Paul qui apartient à Moiv-

fieur de Laval
,
premier Evêque de Que-

bec. Elle e(l confiderable pM les pluft^

beaux mâts du Canada.

J'en ai vifité les Pinieres qui font iné-

puifâbles. Je lemarque trois fortes de Sa-

pins. Les uns ont la feiiille de la longueur

& largeur d'un fer d'aiguillete, en pointai

rangée le long de la branche. Cette efj^-r

S y
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ce a aufll la feUille cour au tour ; mais

plus claire& éloignée ,
qui ne pique point.

On Tapelle Vtuffe, Son grain eft beau-

coup plus ferré que les autres. La mâture

de Noruvcgue a paiïé pour la meilleure , à

caufe de Ion grain qui eft ferré , ce qui

vient de ce que fes arbres qui croiflenc

fur des montagnes ont le pied fec » de for-

ce que les grands froids qu'il fait en ces

, quartiers reiïerrantle bois empêchent que

la fève ne lui donne trop de nourriture

, pour en faire enfler le grain. Celle de

l'Acadie n'efl: pas bonne depuis la Haive

aui eft au 44. d. jufques à l'entrée du

euve faint Laurent
,
parce que le païs qui

eft tempéré rend le grain bien plus gros.

Mais celle qui vient en la Nouvelle

France
,
principalement à la Baye faint

Paul , a toutes les qualitez neceftaires

pour être très bonne. Les arbres croiffenc

-îlir le penchant des montagnes extrême-

ment élevées , dont les eanx coulent dans

la mer & dans une petite xiviere. Le cli-

mat eft froid ; mais le Soleil deiïechanf

par (a fcrce l'humeur fuperfluc de ces ar-

bres, les tient plus ferrez, 6c leur donne

une liaifon bien plus forte
^
qui les rend

de Qjeilleure qualité que celle qui e(l

communiquée à ceux de la Norwegue par

le fioid.
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Il y a encore une qualité de bois bien

meilleure que ceux- ci, qui fontlesPins

louges. Ils ne deviennent pas Ci gros que
les autres , quoi que l'on y en trouve de
trente pouces de diamètre à dt)uze pieds

du gros bout , ^ ils font fi Toupies qu'ils

calTent rarement dans les tempêtes. Mon.
fieur de Laval y a un moulin à fcie , oxk

l'on fait quelquefois par an vingt milliers

de planches. Il y a un village à deux lieuè's

au-de(rus à la petite rivière que l'on apeU
le les habitans de la Baye faint Paul. Ils

ont cent cinquante terres en valeur, fur

lefqnelles ils ont recueilli en j6^^, neuf
cens minots de bled , cent minots de pois

& quarante d'avoine. Ils ont la cha(Ie 6c

la pêche en abondance ^ fur tout celle da
Loup-marin» ^

La Nouvelle France ne commence point

encor à cette Baye , quoiqu'elle ne foit

qu'à quinze lieues de Québec ,& à cent

cinq de l'embouchure du fleuve , & qu'il y
ait des Habitans en pludeurs endroits , éc

nne Paroide à la iMalbaye , qui eft à fix

lieues plus bas que la Baye.

Jacques Cartier place la terre ou Pro-

vince du Canada à huit lieues au-de(Tus de

faint Paul , à des Ifles qui font par le tra-

vers du Cap- Tourmente , d'où l'on dé-

couvre Nord Se Sud de ce Cap les habita*

:

ip
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fions qui forment aujourd'hui la Colôhic.

Ce promontoire e(V (i haut^ que l'on

pourroit le voir de plus de vingt lieues

,

s'il étoit fur '/j bord de la pleine mer. Il

lait une partie d'une chaîne de montagnes

de cinq à fîx cens lieues de long.

Parmi toutes les Iftes qui font vis. à.

vis , rifle aux Oyes eft très recommanda-
bie, par le meilleur heure dii païs , & à

caufe des pâturages- qui font fur les tiva^.

ges , & à caufe des Outardes & des Oyes
qui y viennent aux mois d'Avril & de Se-

ptembre en nombre infini.

Il fe trouve un conflit auCap Tourmen^
te de l'eau douce avec celle de la mer.

La traverfe y eft fort dangereufe. QueU
que connoiflance qu'en puiifent avoir les

Pilotes,le plus fur e(l de la faire à la fonde

en montant , d'attendre vent & marée , &
qu'elle foit haute en décendant de Québec.

La première terre que l'on découvre

au pied de ce Cap efl la Seigneurie de

Beaupré,qui apartient en propriété à Mon-
fieur de Laval.

î Elle a cinq lieu fc's de long. Son doma!«-

ne eft de deux lieues
, quiconfîfte en prai-

ries , bois , & a uhe lieue de terres labou-

rables. J'y ai vu un tirés beau Château de

pierre de taille , de cent cinquante pieds

~ do long^ qpi a coûcé ibixance mil livres à
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bâtir. La grange & les étables font de la;

Aiême grandeur. Il patoitune muraille do

fix cens pieds de face Tur deux d'épaîileur ,

qui n'eft pas encor finie, & tous ces bâ-

(imens foi^t edimez cinquante mil écus.-

Les pâturages y font admirables. On y
Compte deux cens cinquante bêtes à corne.

Cette Seigneurie a trois Paroilfes, dans'

refquelles il f a plus de mille Habitans.

Les terres font bonnes. Il y en a deux mil-

quatre cens foixante Se deux en valeur.

On y a recueilli en 165/5). quatorze iniT

cinq cens quinze minots de bled
, quoi«

qu'il Y eût une famine par tout le Cana-

da, (ans compter huit cens quatre-vingc

un minora de pois , 5c trois mit deux cens

foixante Ôc dîx d*av'oine. H y aortzfe cens*

quarante quatre bêtes à corne. Il ne m'a.

pas été facile de fçavoir le revenu de cette*

terre,parce que leSertiinaire à qui ce biea

eft annepfé tire toutes fes prdvifioiis en et
peces. Autant que j*en peux juger , ellft

vaudroit douze à qdatorze tlnille livres'

de rente.

L'Ifle d'Orléans eft entre cette côte 8c

celle du Sud. Elle a (ix lieues de long fur*

deux de large. Elle a été érigée en Comte
feus le nom de (aint taurenr. en 167 6. en

faveur de Mr. Berthelot CommilTaire gê-

nerai dâttillerie^ des poudres £c falpêtrcs'

! - !
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de France. Il y a haute , moyenne , 5c

baffe JuHice. Les habitations qui font

tout autour fur les boids font d'agréables

points de vues , avec les bois & les cam-

pagnes qui vont infenfrbicment en mon-
tant. Les terres y font bonnes. Il y en u

plus de quatre mille en valeur , fur lef-

quelles on a recueilli ces dernières années

prés de douze mille minots de bled.

Québec eft au bout de l'Ifle d'Orléans,

à deux lieiies dans le Sud-Oiieft. Il y a

tîne rivière à^ine petite demie-lieiîç de là,

apellée Cabir Coubat par les Sauvages
,

à raifon des tours & décours qu'elle fait.

Jacques Cartier Foi donna le nom de Ste.

Croix
,
parce qu'il y arriva un pareil jour.

G*elè le premier endroit oà il ait hiverné.

Elle s'apelle prefentement faint Charles,

en mémoire de Mr. Charles Des Ëolies

Grand-Vicaire de Pontoife , fondateur de

la première Million des Recolets de la

Nouvelle France. Ils y bâtirent en 1620.

un Convenu; fous le titre de Nôtre-Dame
des Anges, dans une efpece de petite îfle

entourée de g rancis bois oà de très-belles

eaux ferpentenc.

Monfieur l'Evêciue a achepté cet em-

placement de ces Religieux où il a mis

des Hôpitalieres qui y ont foin de l'Hôpi-

tal gênerai qu'oik y a bâti avec mie gran-

de magnificend^.

fut érigé

le. S^% her

que, qui

A deuK

reeft le v

habité par

par le$ Je
L'Eglife

les d'Italie,

un autre (

quitté, pa

à être ingr«

Cette N
lac qui s'ap

xante lieiie:

fiere & la p
tiers ; les Ir

Ils l'ont ce

détruite. Il

enfemble
;

trop aveug
teilations d
rein le mo
fuite

^ & câ
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La Comté d'Orfainville eft dans cette

rivière. Sa Majefté voulant gratifier Mr.
Talon Intendant du pais des fervices

qu'il lui avoit rendus , réiinit en 167 i. le

Bourg Royal, le Dourg la Reine , & le

Bourg Talon en la Baronie des Idet.s, qu^

fut érigée en 1^7 j. en Comté d'Onainvil.

le. Ses héritiers l'ont vendu à Mr. l'Evê-

que
,
qui J'a réiini à l'Hôpital f,eneral.

A deujc lieiies en remontant cette riviè-

re eft le village de la Nouvelle- Lorecte^

habité par des Hurons^qui Cont gouverne»

par le$ Je fuites.

L'Eglife eft bâtie fur le modèle de ceU
les d'Italie. Ils éioient il y a deux ans dans

un autre endroit adez voifin qu'ils ont

quitté, parce que !^ terrain commenfoic
à être ingrat pour leur bled d'Inde.

Cette Nation eft originaire d'un gran4

lac qui s'apelle Huron , à trois cens foi-

xante lieiies de Québec. Elle étoit la p[u$

Hère & la plus redoutable de tous ces quar-

tiers ; les Iroquois même Taprehendoient.

Ils l'ont cependant fubjuguée ^ prefqué

détruite. Ils afFeâerent de faire alliance

enfemble ; mais les Hurons donnèrent

trop aveuglement dans toutes leurs pro-

teftations d'amitié. Les Iroquois trouve-

rent le moyen de les furprendre dans la

iuite . & cauferent chez eux un grand der

'ï

i



^i€ Hiftpirede

fordtc , contraignant les uns Je s'enfuïr à

Onebcc , ôc les antres dans le Sud.

Toas leurs vpifins apprirent avec effroi

ieur défaite^ ne trouvant plqs de feurecé

à caufe des incurvons qup les Icoqnois fai.

foient dans le temps qu'ils sV atcendoient

le moins. Quoiqu'ils fu vment difpeiTez

ils ne laiderént pas de faire des tentatives

pour trouver encore des voyes propres à

continuer la première alliance qu'ils a.

voient faites avec les François du temps

de M. Ghamplain. Ils firent un établiiïc-

i^ient à ride d'Orléans , oi^ les Iroquois

vinrent encore porter le fer & le feu à la

velîe de Quebcîc , fan^ que le Gouverneur

gênerai pût leur donner du fecours , ap..

prehend^^nt même qu'ils n'y fiffent une

décente. Les familles qui en rechapèrent

le mirent entièrement fp\is la protedion

jdes François.

Il y en a de lamême Nation qui demeu-

xent à Michilimakinak parmi les Outa-

piiaKS. Ils font du nombre de nos alliez.

Ils nous ont cependant fort embarralTc

dans ces dernières guerres contre les Iro-

quois & les Anglois. Ils fouhaitoient l'al-

liance des Anglois pour pouvoir établir

un commerce ouvert avec eux , fe perfua-

dant qu'ifs en tireroient plus de profit de

ceiui.ci, qu'avec les François, dont ils

, ont

;43&â
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çiit toujours trouve les marchandifes plus

chères , ôc ils écoienc bien.aifes en même
cems d'avoir pour amis les Iroquois , afin

de n'être pa^ inquiétez dans leur chaÛe ,

Se dans lei^ mefures qu'ils vouloient pren-

dre avec les Anglois. Le Baron qui a été

un des plus politiques Chefs de cette Na-
tion y nou« a donné bien de la peine par
toutes fcs rufcs & fes ftrata^êmes. Tan-
tôt il étoit de nos amis , 8c tantôt il ren.

verfoit tous les projets des autres alliez

qui ne refpiroient que la deftruâion des

Iroquois. On peut dire qu'ils (ont extrê-

mement politiques, traîtres dans leiirs

raouvemens , ôc extrêmement orgueilleux.

Ils ont beaucoup plus d efprit que les au«

très Sauvages. !!s font généreux , ils ont

de la délicatelfe dans leurs entretiens , ils

parlent avec juflelTe , ils fonc infinuants »

& il eft rare qu'ils foient la dupe de qOi

que ce foit. Le Chriflianifme a beaucoup

.corrigé de leurs défauts dans ceux de Lo-
rette ,

qui vivent avec une grande fubor-

dination à leurs Miffionnaires.

Ce Village eft contigu à Charles- Bourg

qui eft vis à vis de Québec ^ à l'OUeft

Nord-Oiieft,à deux lieiies dans la profon-

deur des terres. Les Jefuites en font Sei-

gneurs,. C'eft un des grands Villages de U
Nouvelle France.

i
I

I
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Je ne vous parlerai point , Madame
^

^e plufieurs Villages qui font aux enviions

de Québec , ni de la Seigneurie de Bau.

porc qui efl: à la côte du Nord , feparée de

celle de Baupré par le faut de Montmo.
rend

,
qui eft une crés-belle chute d'eau

et plus de deux cens cinquante pieds de

11.; u. Sa Nape qui eft fort large tombe à

i>ic "^ ins un abîme & fur un gros rocher

qui forme une pluye continuelle, on paile

un ance de trois cens pas où il eft renfer-

mé , n'y ayant qu'un petit filet d'eau qui

vïtni du baffîn lors que la marée eft baffe.

Voilà une idée de ce qu'il y a de plu$

particulier jufques à Québec. Je fuis a*

?rec un profond refped ,

)^{10AME,

Votre trés-humble, &c,

. .), *# ^ ' -:
J»l' * »*
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X LETTRE.
Gouvernement de QHebte » ville Cafltalê

de la NoHVelle'France,

Idée dn Commerce,

CaraElere des Canadiens , & la manieu
dont ils font leur éiablijfement far lei

Cafiçrs. ,

M Adame^
irru

la vertu fe trouve dan^ toute forte d'e^

rats. Il y en a où elle s'acqufiert faiis peint.

Chacun s'anime pour lors les uns & les

autres par un feu de charité » qpl eft com-
me forcé de s'entretenir avec eux *, mai»

la Cour efl; un réjour qui me parotcun pea
plus épineux. Je vous avoué* que depuis

neuf mois que j'y fuis j'ai trouvé en vousy

Madame „ des qaalitez (Véminences, que
je peux dire que vous avez réunies en vo-

tre perfonne , Ôc lotue la politefle du cœur
& toutes les vertus les plus parfaites. Mon
iîleiice refpeâueux m'arrête fur cet arti-

cle. Vous ne ferez peut être pas fâchée ^

que le vous falfe voir , en vous parlant du

! 1

t
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Gouvernement de Québec , la Capitale cTe

la Nouvelle-Fratjce, qu'il y a beaucoup de

pieté dans ce nouveau monde. Vous ferez

peut-être furprife qu'un pais auŒ froid

^ue celui là ait donné ui^e émulation audî

grande à rétâbliiïement de la Foi par la.

plication des MitTionnaires ôc des Reli.

fieufes, qui n'ont rien épargné à' donner

es preuves de leur zélé pour la gloire

dt Dieu.

Nous n'iavons point de connoiflTance de

Féthimologie de Québec. Les Sauvages

qui y habitoient , lorfque les François

vinrent s'y établir , l'apellorent Sudakjt,

On tient que les Normands qui ctoient

avec Jacques Cartier à fa première de-

couverte de la Nouvelle France, apper-

cevant au bout dé l'ifle d'Orléans , dans

le Sud OUeft, un Cap fort élevé qui avan*

|oit dans le fleuve s'écrièrent ^et bec,

èc qu'à la fuite du tenjps le nom de .^^-
kec lui ed reflé. Je ne fuis pas garand

,

«Madame , de cette étimologie. Quoi qu'il

en foit , ce lieu eft devenu (a Capitale de

la Nouvelle France. Sa iîtuacion eft tré$.

incommode par l'inégalité du ierrain,mais

la vue eft des plus belles qui fe puilfe voir,

t8c la fituation des plus commodes pour le

Commerce. Il y a un grand Canal large

d'une lieuc ôc demie
^
qui s'éxend depuis
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la cote de Biuporc juA.]u'à la pointe cfe

Levi , 'qui eft dans la Seigneurie de Laïu.

fon, qui cire Ton nom d'un Confeiller d'E;-

tac y qui a été Gouverneur gênerai du païs»

La Ville a une bonne Rade & un bon Porc.

Le Fleuve a quatre bras vis à vis de

cette Ville. L'un va au Sud de l'Ide d'Or-

léans ,
qui a prés d'une lieue de large ; le

fécond au Nord de cette Ifle
\
qui déccnd

au Cap. Tourmente : la rivière iaintChac-

les fait le troifiénae , & le quatrième vienp

de Montréal , à foixance lieues au delfus

de Québec.

Ce fut- là oi\ Monfieur Champlain ne

d'abord alliance avec les AlgonKlns L'a.

nioa devint Ç\ étroite qu*il le trouva obli-

gé de prendre leurs intérêts contre les Iro-

quois, qui faifoient la guerre à toutes les'

nations de l'Amérique Septentrionale * ^
il y bâcic une manière de Fort à mi-côto*

Les AlgonKins qui étoien& fes rriaitres*

de tous ces quartiers érpient fore nopi-

breux j ils ont été infen(îblement détruits-

par les Iroquoisjuous en avons encor quel-

ques familles quifont errantes. Il y a une
ialou(îe & une inimitié irréconciliable en-

tre ces deux nations- Les AlgonKins font

mieux faits que les Iroquois. Ils ont les

traits du vifage affez réguliers pour ies

Sauvages , un air doux ^ une phifionomîe

..4.»».t-.

II
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revetiinte, & loo rematqtie dans feareivi^

creden une délicatefTe qae les auttei Sau-

vages n'ont pas. La Langue Algônsme cA
ttne Mère- Langue de laquelle beaucoup

d'autres dérivent, de qui fe parle & s'en,

tend dans une grande partie de l'Ameri*

que Septentrionale.

Qiêfbte eft au 4(?. dee. ^^. min. de la-

titude Nord : il eft le Siège d'un Evêque
immédiat de Rome,. le fejour du Gouver-
neur General, la réfidence de l'Intendant,,

le Tribunal d'un Confeil fouverain ,\5c la

retraite de plufieurs Communautez Relf.

giéufes v il y a haute & baiïe Ville. C^lle-

ci eft fur le bord du fleuve , au pied d'une

Montagne de ooatre.vingt loifcs de haut,.

& d'une FaTaife de vingt- huit, nommée
le Saut au Matelot , parce qu'il en tomba
tm du haut en bas» Les maifons y font de
pierre de taille bien bâties ; lès Marchands

y deibebrènt pour la fiijglitédaComme (-•

ce. Elfe eft (ÎDornée de ce côté- là qu'elle

lie peut s'agrandir» Elle eft défendue pat

tme Plate- forme dans le milieu qui bat à

fleur d'eau , de Gytx^ qu'il eft difficile aux

vaiiïeaut de paffer fans être incommodeib.

On y voit la Chapelle de Notre- Dame
des Vidoires , qui fut bâtie en zfJdon de

grâces de la levée du fîege des Anglois.

Le General Phips y vint en i^^o. avec
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routes les forces de la nouvelle Angleter-

rf ; mais Monfieur le Comte de Fronte«

nac^qui étoic pour lors Gouverneur Ge-
neral , défît fes 'froupes dans une décente

que firent les Anglois à Bauport , & lui

fie lever honteafement le fiegé,avec per-

te de plufieurs de fes vaifTeaux ,& de plus

de huit œnsliommes d'équipage ^ dans le

fleuve.

Il y a un chemin de Ta t>a(Te à la haute

Tille, qui va infenfiblement en tournant,

les Charettes Se les CarofTes néanmoins
ont bien de la peine à monter.

Le Palais Epifcopal eft fur la côte. Mon-
fieur de faint VallietyCi-devânt Aumônier
du Roi en eft l'Evêque. Nous en avons un
autre qui eft Monfieur de Laval premier

Evêque de la Nouvelle France , il s'cft de-

mis de fon Evêché il y a plufieurs années

après avoir beaucoup travaillé à l'érablif-

fe^T^ent de la Foy II vit prefentemenc com-
me un fimple Ecclefiaftique dans Con Sé-

minaire.

Pour le Palais Epifcopal c*eft un grand'

Bâtiment de pierre de taille, dont le prin-

cipal corps de logis avec la Chapelle qui

doit faire le milieu regarde le Canal, il e(l'

acompagné d'une Aile de foixante & dou-

ze pieds de longueur, avec un Pavillon au

bouc , formant un avant>corps du côcc de
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l'Eft. £c dans l'Angle que faic le corpâ cl^

logis avec cette Aile , eft un Pavillon de la

même hauteur, couvert en forme d'Impé-

riale , dans lequel e(l le grand Efcalier. Le
Rez de Chaudée de la principale court

étant plus élevé que les autres coures &
le Jardin , fait que dans cet Aile le Refe.

€toire, les Offices & les Cuiflînes font en

partie fous terrejtoutes voûtées de brique,

& ne prennent jour que du côté de FEft.

La Chapelle efl: de fôixante pieds de

longueur , fon Portail eft de l'ordre com.
pofite , bâti de belle pierre de tai'le

, qui

cft une efpece de Marbre bruie. Ses Ce.

dans feront magnifiques par ion re;:abl8

d'Autel , dont les Ornemens foni un ra-

courci de celui du Val d^* Grâce. '

y au-

roit peu de Palais Epifcopaix en F;ani;s

qui puden" l'égaler en beauté j'il étoic

fini, Tous les Ciuez, de !a campagne qui

ont des affaires pai .cuiieres à l?jVille
, y

trouvent leur chambre, & mangent oidi-

nairement avec Monfieur l'Evêque
, qui

fe trouve prefque toujours au Refedoire.

La Cathédrale eft à la haute Ville. C'elt

Un alîéz grand Vaidèau. Le Chapitre étoic

compolé dans fon commencement de dou-

ze Chanoines & de quîiîre Chapelains.. Il

eft réduit prefentement à neuf , fans Cha-

pelains à câufc du peu de revenu : la léli;
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nion d^une Aboaye à ce Chapitre n'écanc

pas encore bien réglée. Il y a Doyen,
grand Charrire , Théologal , grand Pi^air

tencier , & vjTând Archidiacre. "?

Le Séminaire e(l couc proche ; Mondeur
de Laval en e^ le Fondateur. Il eft fur la

Place- forme de la pointe qui donna le nonfi

de Québec. La face qui regarde le Canal,

accompagnée de deux Pavillons , forme

la plus belle veuc de la Ville. L'Aîle gau-

che où eiV renfermée la Chapelle a deux

cens vingt pieds de long , & la largeur du
bâtiment eft de trente pieds en dehors.

La Chapelle avec la Sacrifie a quaran«

te pieds de long. La Sculpture que Ion
eftime dix mille écus en e(V très-belle; elle

a été faite par des Seminariftes qui n'onç

rien épargné pour mettre l'ouvrage dans*

f* perfection. Le maure Autel eftuticu-»

vrage d' Architedure à la Corinthienne j"

les muraiHes font revêtues de Lambris 6^

de Sculpture , dans lefquelles font plu*

fieurs grands Tableaux, les Ornemens qui

les accompagnent fe vont terminer fous U
corniche de k voûte qui eft à pans, fur

lefquels font des compartimens en Lo**

zange , accompagnez d'ornet^^cns dp
fculpturc peints & dorez. ~

Cette Maifon a coûté environ cinquan^

ce mille écus; Loifque Mr. de Laval en
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il à J^iftoire de ^

fie l'écablitTemenc en i66^, il lai refervâ

\ts Dixmes de toutes les ParoifTes ^ à la

charge de nourrir ^ d'entretenir tous les

Curez tant dans les Cures q^e lorfqu'ils

feroient apellez au Séminaire , ayant le

droit de les retirer comme il le jugeroic

à propos 5c d'en faire venir de France aux

^rais de la Communauté , les Curez étant

pour lors amovibles & ré\^Gables ^ Sa

Majedé les a fixez depuis par les dixmes

dont ils jouiiTent ^ de forte que coniir-

mant la même année rétablifTemenc de ce

Séminaire , le Roi lui en accbtda le trcL-

ziénic pour les faire fubfideri Mais com-
me par la fuite du temps les^ Cure^ ont ea

bien de la peine à vivre de leurs dixmes,

Sa^ajefté leur donne huit mil francs

tous les ans fji les fonds du Treforier ge-

j^eral de la marine, que Kir. TEvêqueleus

diftribue félon leurs befoins.

Ain(î les Curez font prefentenient fi-

5^es , ils jouilTenr du revenu de leurs dix-

mes , & ceux qui ont de la peine à fub-

fifter ont un fupplément. i * :.

i- Monfieur de Laval prévoyant que la

Nouvelle France ne pourroit peut être pas

fournir aflfez de fujets pour remplir toutes

1\2S Cures, rélinit fon Séminaire avec celui

des Miffions étrangères de la rue du Bac

à Paris , ce que le Roi confirma en i6-j6\

I
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Le champ du Seigneur efl: vade dans

ce païs. Il y a dequoi s'occuper. Il n'eft

pas coûjoucs necellaire d'y envifaget lo

martyre.

De jeunes Ecclefiaftiques remplis d'une

fainte ardeur n'ont point d'autre anvbi-

tion en partant de France ç^t d'êcre fa*

cri6e^ par les Iroquois. U faut être com-
me Samuel dans une parfaite rengnatioA

à tout ce qu'il plaie au Seigneur,en fe dé-

poiiillani: de fes propres fentimens, & fc

conformant en même-tems aux intention;^

d'un £»cque c|ui ferait ce qui convient à
un chacun.

Il y a trente- deux Ecclefiaftiques atta-

chez à cette maifon, fept Miflionna ce>

dans le MiŒiipi, quatre dans i'Acadie^

huit frères & autant de Donnez
^
qui font

des perfonnes attachées pour toute leur

vie à une Communauté, où ils font le$

fondions de Domeftiques.

Le revenu fi^e n'eft que de treize cens

livres de rente. Mr. de Laval y a attaché

la Seigneurie de Baupré , ce qu'un Arrêt

du Confeil d'Etat confirma en accordant

au Séminaire dans ce temps les dixmes de

toutes les Cures. Les pensons de quel-

ques Ecclefîaftiques » & le revenu de$

Chanoines qui vivent en commun contri-

buent aufli à la fubflftance. Ils ont quatre-

<i

\
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vingt PenConnaires qui vont au GoWege
des Jcfuites. Leur) habits font unifor,

mes, ayant un capot bleu à la Canadien-

ne, fur lequel il y a un paiïepoil blanc

^

d'ctofe.

Les caves font d'une grande beauté.

On diroit en hiver que ce feroit un jar-

din où toutes les légumes font par ordre

fcomme dans un potager.

Permettez moi , Madame
,
que je faf-

fe ici une petite difgreflîon qui vous don.

nera une idée de la vertu & du zélé Apo-
ftoliqucde ces Ecclefiaftiques qui ont por-

té TEvangile à plus de (ix cens lieues d'ici.

Nousiàprîmes avec pl^ifir , il y a un an

,

le progrés que fit Mr. de Mpntigni Grand-

Vicaire de Mondeur l'Evcque de Q^^^^Ç
dans le Mffîîfipijpar tous les foins qu'il fe

dpnna à y publier rEvangiie. Il a vifîté

infenfiblement ce fleuve en trés-peu de

temps , jufques à l'embouchure où il a

trouvé le Fort de Maurepas Nous ne vo-

Îrons point de François après Monfieur de

a Sale qui ait fait cette découverte fi heu-

'reùfemeiit,au travers de tant de nations

qui y font établies. Tout y eft en guerre.

Quelques nations commercent cependant

à vivre en bonne intelligence par fon en-

tremife.

• Çoâ peuples comprennent affcz que fa
^'

:

:< - paix
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paîx cft un moyen pour vivre plus heu-

reux , & que pour acquérir cette iran-

quilitc il faut quelquefois calmer les )u«

ftes redentimens que l'on peur avoir con-

tre Ton ennemi pour qu'il donne une fa*

cisfaâiion qui ôte tout ombrage.

Depuis qu'ils ont apris qu'il y a un
nouvel établidement François au bas da
jleuve d'où ils peuvent tirer plu(îeurs a-

vantages y ils ne refpirent que les occa-

•fions d'y pouvoir aller *, mais les Nacchets

qui ont guerre avec quantité de nations

du haut du fleuve , font un grand obdacle

pour en perçnettre le commerce.
La paflion qu'ils ont d'être infltuits des

Mirteres de notre Religion a diflîpé leurs

partis contre les Tonicas , les Taenfas, Se

plufieurs autres nations , dans refperance

qu'ils ont que ce Miflîonnaire doit padec

une partie de l'année chez eux. Il Ce char-

gea d'aflurer ces peuples de leur part

,

qu'ils vouloient vivre d'orénavant dans

une parfaite union.

Cette Nation eil la plus nombrcufe da
{leuve. I 'r^ ^ ...^^ ..r. '".

'

Elle habite ^es coteaux qui ne font

jamais inondez.

Le Miffillpi a cela d'incommode
, qu'il

(e déborde fort loin dans les terres.

JLcs Natchets exécutèrent leur parol^

Towc /. V
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trois jours après qu'il fut arrivé chez les

Taenias, aufquels ils envoyèrent des Dé-
putez que l'on reçût avec tout l'acucil

poflible. On les conduisît avec cérémonie
vis-à-vis la porte du Temple ci\ le Grand
iChcf & les principaux de la Nation I^s

reçurent. lis prefenterent au Temple fix

fobes de Rats mufquez bien travaillées.

Un ancien qui étoic comme le Grand
Prçjtrc, harangua à l'entrée fur une petite

fauteur , adrelTant la parole à l'Efprit, &
/exhortant les deux Nations à oublier le

jpafTé & à vivre dans une paix inviolable.

Quoique les Sauvages de l'Amérique

Septentrionale , vivent fans culte & fans

^aucune forme de Religion, ceux-ci ont des

coeurs & des maxinies qui le^ diilinguent

ides autres. Us ont des Temples dans lef-

quels ils entretiennent un feu perpétuel

qui eft con(acré à rEfprit. Ils en recon-

^oiffeni plufie.urs ; mais ils adorent par*

jticulierement celui qui préHde à la naturç.

Les Etrangers ne leur font point de pre-

fens un peu confiderables qu'ils ne les por«

jtent en même temps au Temple , avec

beaucoup de refped^jComme un hom-
mage qu'ils rendent à rEfprit.

On les reçoit pour lors avec des cere-

jnonies, fe tournaat du côjcé du Temple,
jiçvant les mains au Ciel, fe les mettant fur
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la iètc,ôc regardant les quatre coins dit

monde. Lors cjii'ils viennent chez eu3^

poar y traiter d'aiKiire ils vont au Tcmpls
ci\ tout ce qu'ils ofFiciit eft diftribué a la

Nation devant la poite. 11 n'y a que ceux

qui en ont le foin qui ofent y entrer
,

nyant cette opinion ridicule , que fi quel-

qu'autre y entroit , il inouroit. On y voie

des fij'ures d'hommes Ôc d'animaux en
relief allez mal travaillées , ôc plufieurs

cailles d'os des Chefs les plus confiderables.-

lis croyenc que l'on le trouve après la

mort dans un pais fort éloigné , ils met-
tent pour cet éfet dans le Tombeau da
défunt tout ce qu'il avoit de plus précieux^

Les parens Ôt les amis y contribuent audi

par un petit nombre de corbeilles pleines

de farine , afin qu'elle lui puiile fervic

dans fon Voyage.

Les Natchets ôc les Taenfas ont une Loi
bien cruelle. Lorfque le Grand Chef'

meurt, plufieurs fc font un principe de'

Religion de mourir avec lui ; mais lorf-

que le nombre n'eft: pas Tuffifant, on por-

te un prefent a une fanïille qui fe fait unr

honneur d'y envoyer quelques uns qui ne
font aucune difficulté de facrifier leur vie.-

Il y a trois à quatre ans que trente Nat-
chets fouffirircni la mort pour acompagncf
leur Chef.

V i
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On leurcaffe la têce à coups de hache!?,

après qu'ils ont fait biûler une certaine

racine dont nous ne contioifTons pas enco.

le la propriété , ou bien ils permettent

qu'on les ctrangle.

Quoique ce Chef ne foit pas tout -à- fait

aofolu , on a cependant pour lui une gran.

de vénération. Les femmes & les enfans

n'ofent entrer dans fa cabane , les anciens

& les plus' confklerables ayanc feuls ce

privilège.

On n'aproche de fon lir que de loin , &
perfonne ne prend la hb?rté de pafTer en-

cie ce Chef& un flambeau de canne qu'oir

y allume tous les foirs.

Le Village où il demeure s'afTemble av
'

temps des femences de de la récolte pour

travailler fur (es terres. Oa commence
d'abord par une danfe générale , chacun^

contribuant enfuite à un feftin folem-

nel , après leq^uel c'eft à qui lui rendra-

iêi fervices.

J'ai peur , Madame , de m 'engagea

dans un trop grand détail des mœurs de'

ces peuples, qui m'èloignetoit infenfible*

ment de mon fujet.

Revenons à Québec. Je Vous dirai,'

Madame
,
que le Château eft fur le bord

d'une grande côte, efcarpée de trente toi-

fcs. Il eft irreguliet dans fa forùEcation

,



rjémeri^ue Septetttricnélt. 147
a^ant deux Baillons du cocé de la Ville ,

fans aucun foilé. La maifon du Gouver-
neur gênerai eft de cent vingt pieds de'

long, au devant de laquelle cti une terraf-

fe de quatre-vingt pieds qui a la vue fur la*

baiTe Ville & fur le canal. Ce bâtiment cft

fort agréable tant pour Tes dedans que pouc

fes dehors, à caufe des Pavillons qui for^

ment des avants & arrière corps. Il efl à*

deux étages, il y manque encore un Pavil-

lon de trente trois pieds de long.

Il y aune batterie de vingt deux em-
brafures à coté de cette maifon

,
partie

dans l'enceinte &c partie au dehors
,
qui

commande la baflc Ville & le fleuve. A
quatre cens pas au de(Tus efl le Cap au dia-

mant de quatre-vingt toifes de haut , fur

lequel eflune R^edbute qui commande le

F^rt, la haute Ville Se toute la campagne.»

Ce Cap efl rempU d« Diamans dans*

fcs rochsks. Il y en a d-'a(Tcz beaux , &
s'ils avoient la fermeté du vrai Diamant
on s'y tromperait aifément^ Au defTous do-

Gap, en tirant au Nord.Oueft à l'extrémi-

té de la hadte Ville, efl un Cavalier revèeu'

de pierre , fur lequel on peut mettre phi-

fiears pièces de canon, qui commandent Ict

campagne , dans le milieu duquel efl un'

moulin : On a fait un nouveau Baflion qui

met U Ville à l'abri de Tinfulte des enne^

nûjr V 5.
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Le Couv^ernettr gênerai à douze mille

francs d'apoincement , crois mille en qua-

lité de Gouverneur particulier , & autant

pour le fret de Tes provifions qu'il fait ve«

«ir de France.

Il a huit mille fept cens qu'-irante-huit

livres pour fa compagnie des gardes,com.

pofée d'un Capitaine , d'un Lieutenant y.

d'un Cornette , & de dix fept Carabins.

La garnifon du Château que les Fermiers

du Canada entretiennent e(l compofée de

deux Sergents & de vingt- cinq Soldats.

Ils ont trois mille fept cens foixante te dix

livres y & quatre cens quatre-vingt livres

pour leur bois & leurs louliers. «'^' -

On compte onze Gouverneurs géné-

raux y depuis rétablilTement de la Colo-

nie^pacmi lefquels Mr. le Comte de Fron-

tenac a gouverné l'efpace de vingt ans.

Il étoit l'amour de les délices de la Nou^
velle France , la certeur des troquois & le^

père des Nations Sauvages aliées des Fran-

çois. Il déclara la guerre à la Nouvelle

Angleterre de la part du Roi en 1685. Il

foutint le fîege de Québec en i5po. con-

tre tontes les forces des Anglois. Corlard

petite Ville de la Nouvelle York fut em-
portée d'emblée par Tes ordres , dans la-

quelle on épargna une quarantaine d'Iro-

quois» Cette Nation ne reconnue point ce
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(ienfair. Elle (c joignit dans la fuite au?r

Anglois 'y mais il leur fît connoicre que les

ayant voulu confiderer comme fes amis ,

il pouvoit ,
quand il voudroit , leur faire

rellèntir la force de fes armes. En effet y le'

fort des Aniés , une des cinq nations Iro-

quoifes , fut pris d afTaut eni^9) . dans le-

quel on prit trois cens de leurs Guerriers;

Il alla en 1^94. attaquer en perfonne à
l'âge de 74. ans les Onnontagués qui font

de la même Nation , oiï il porta le fer 6c

le feu ; & quelques réfolus qu'ils fufTent

dt* fe défendre jufques à la mort y ayant

envoyé tous leurs vieillards ôc les femmes
dans la profondeur des bois , ils furent

contraints d'abandonner leur Fort plutôt

que de hafarderune défenfe incertaine

,

leurs campagnes de bled d'Inde furent

brûlées r ce qui leur caufa une grande fa-

mine. Les Onneyouts eurent en mcmei
temps un pareiFfort. ï\ les a obligez de le

reconnoître pour leur Père dans toutes les

Ambailades où ils font venus lui déman-

der la Paix;mais dans le temps qu'il alloit

la conclure il mourut. La nouvelle de fa

mort fe répandit aufli.tôt chez eux. Il fut

fenfiblement regreté. Tout ce que je peux

vous en dire , Madame y eft que la Nou-
velle France a fait en lui une très grande

perte. On reconnut quelques jours avant
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fà mort où Voir edime les chdfe» quand
files font prêtés de finir , & où loti corn,

mence à les mieux* voir lors qu'on les va

perdre , combien le Canada avoic d'amouc

êc de tendrede pour lui. Ce n'écoic que lar-

mes. On n>ntendoie de toutes parts que

des louanges que Ton donnoit à fa vertu

& à fes belles a€bions ; de forte qu'il pou.

voit déjà jouir de fa réputation & de fa

gloire , & goûter comme par avance leà

favorablesjugeinâns qu'on devoir faire de

)ui après {a mort. L'Etat Eccledadiqus

l'honoroit pour fa pieté , & la noblcfTo

reftimoit pour fa valeur. Le Marchand
le refpedioit pour fon équité , & le peu>-

pie l'aimoit pour fa bonté.

Le Convent des Recolets eft: tout vis-

à- vis le Château. Leur Eglife eft belle.

Elle eft entourée en dedans d'une boilTûro

de noyer de huit à dix pieds de haut. Le
tableau du Maître hôtel eft un Chrift que

l'on décend de la Croix fait par le fameux

frère Luc qui y demeuroit pour lors. La

niaifon eft bien bâtie. Le cloître eft très-

beau , tout vitré avec les- armes- de plu-

fieurs particuliers. Il y manque encor

quelque corps de" logis. La Nouvelle

France leur a obligation de l'établiilemenc

de la Foi. Leurs premiers Millionnaires fe

A>nc rendus recommandables piac tous les
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uravaux Apodoliques aufquels ils fe fone

occupez. Que de peines & de miferes-

n'ont- ils pas fouffeic parmi cinquante Na*
lions barbares qu'ils ont conduits infend-

blemeni à la connoidance du vrai Dieu. K'

mefure que rEfprir du Seigneur fe répan-

doit dans les cœurs de ces peuples, ils les"

voyoienc venir on foule fe jetter à leurs^'

pieds pour être infttuics des veritez qu'ils*

avoient ignorées jufques alors. Leurs Ca-
pitaines en tête venoient demander le Ba«
ptême, & le recevoient avec leurs Enfans.^

Cette ferveur augmentant de jour en jour

paroidoit comme efiPacer celle de no^
François. Des Villages entiers s'acachoienr

avec aplication à toutes les règles & aux^

exercices de pieté que ces zelez Midîon-.

ijaires leur prefcrivoicnt. On voyoit en*

certains endroits des Chefs prépoiez aux^

prières , aux conférences , & aux aâàires

de notre Religion,

Il fe trouvoit mênçie des Neophites qui-

déclamoient contre les' vices & les dére-

glemens par des difcours pleins de zclcr

On s*efl accoutumé d'abord à leurs ma«
nieres barbares ^6c par ,ce moyen on les'

a hûmanifez infenfiblemenc; Le grand

defintereffement qu'ils remarquoie.nt dan»'

les Mifllîonaires leur faifoit connoître qu»
ils n'envifageoient qiie leur bien & leuo
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falut. Ce feut endroit les coucha vivement

j^arce qu'ils fiiifoientun jufte difcernemene

de leur vertu > par rempiefTemenc qu'ils

remarquoienc dans les François qui ne

^^enribaralToient que du eommeree de leurs

Pelleteries. A mefure qu'ils dévelopoienc

Tes nuages où ils étoienc ehfevelis, ils*

trouvoienc qu'ils n'écoient pas de verita.

Sles hommes : Et après avoir connu dans

la fuite des années le véritable cara^ere

des François -, ils ont tâthé de les imiter

dans toutes leurs manières.'

Nous ne voyoni pas prefentem'ent que

}ês Reeolets ayent des Miflions chez les

Sauvages. Ils s'occupent au- dedans du

pais où ils font les fondions de Curez
dans les Paroides de la campagne.

Les Jefuites qui vinrent en ï66y, parca«

gèrent avec eux les travaux ApoQoliques.

La moifTon devint pour lors plus grande.

Ils trouvèrent, beaucoup de difficultez à

pader en Canada
, par* tous les obftacles

que leur fit Moniteur de Cacn diredbeur

de la Compagnie qui étoit de la Religion.

Mair Mr. de Ventadour à qui Mr. de

Montmorenci fon oncle avoit cédé le titre

de Viceroi de ce païs , obtint l'agrément

de LoUis XIII. en leur faveur , Se la Com-
pagnie qui vit bien qu'on la contraindroit

d'y donner lesmains^ confenticdc bonne
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grâce en leur étâbliffemenc , étant obli.

gez néanmoins d'entretenir toujours le

même nombre de Recolets.

Les Pcres Lallemand, Macé & Brebeuf

furent choids ^ar \t Père Noirot Provin-

cial de Paris pour être les Coadjuteurs

fpirituels , & les frères Buret de Chartoci

pour les Coadjuteurs ten-iporels. Mr. de

Cacn qui vint en Canada leur fufcita bea^«

coup de traverfes.

Les Petes Recolets les reçurent chcï

eux pendant deux ans ^ oà ils n'avoienc

qu'un mêmç efprit, & ne faifoienr qu'un

jmème corps , jufquesà ce que leurs^aéFai^

res de France purent jêtre réglées. Ils

travaillèrent dje concert dans les commen-
cemens. Le Père Jofeph de la Roche*
d'Allion Recolet,' de la maifon du Dulu-
de èc le Père Brebeuf , fur:nt deftine^

pour la Million dçs Hurons qui eft à trois

cens lieues au - defTus de Québec.

L'Evangile commençoit à fleurir, &: la

Colonie augmentoit ^ mais le nombre
d'Huguenots qui y étoient pour lors au-

toit fait un grand tort à la Religion , fi

le Père Jofeph le Caron Recolet ^ n'eut

fait tous fes eâForts en France pour faire

mettre un Catholique à la place du Di-

recteur de la Compagnie, qui obligeoic

)es Catholiques d'affilier à leurs f>rierei;«
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La tranquilicé devint un peu plus gratv;

Je dans le centre du pais, lorrc]ue Mr.

de Caën fut rapellé. L'acroifTcnienr de la

¥oi n'étoit plus fi travaillé par des gens

qui ont coutume de tourner en .ridicule

49s Minières de nos /aines Mifteres, maU
Jorfque les Jefuites arrivèrent en la Noa.
«^yelle France , ils devinrent une pierre d'à.

^hopement aux Religionnaires. Il étoit du

bien de la Colonie que ces Pères fufTeiu

iedentaires , afin d'avoir lieu , à mefure

jqu'elle augmentejoit, de fournir des fu-

jets aux Midions éloignées , /& de çontci-

i)ucr à l'éducation des familles.

Je trouve , Madame , que leur condui.

•ce fut tout-à fait judicieufe, lors qu'ils

frétèrent un petit bîtiment dans lequ \ ils

firent embarquer .vingt ouvriers de métier

.pour faire un établiiTement folide. Les

fères Noirot Se de la Noue » vinrent en

même temps prendre part aux travaux de

ieurs premiers Miflionnaires. La maifon

qu'ils ont pr&Tentement eft à la haute Ville.

Le Collège a été fondé par le Père Ga*

jnache qui fit prefeat de vingt mil écus.

L'EgHfe e(l fort propre. Le placfond eS:

jeii compartimens de plufieurs quadres

,

f^mplis de plufisurs figures Se ornemens

4]ui font une belle fymetrie. Le jardin eft

Arand ^ accompagné d'un petit bois ^p^ *, haute
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haute facaye, où il y a une crés- belle

avenue.

Ils ehfeignenc les Humanicez, la Philo*

fophie y 6c la Théologie ; ils ont porté

l'Evangile à plus de huit cens lieues de

Qjebec. Ils ont fçû domptée la férocité

4es Icoquois 3 les Peres Lallemanc » Bre-

beuf » éc de la Noiie ont verfé leur fang

les premiers chez ces Infidelles : Les deux

premiers furent brûlez 6c rôtis à petit feu ^

6c foufFrirent tout ce que la rage 6c la fu«

reur pouvoient infpirer , 6c l'on fit mouric

celui-ci de froid. Je ne parle point de pu-
fisurs autres de cette Societé,qui étant ve-

nus dans la fuite en Canada s'eftimerenc

très heureux de fuivre les mêmes traces

de ces premiers Apôtres.

Quelques traverfes qu'ils ayenc ren-

contrées dan< cette pénible 6c dangereufe

Miffion y iU ont cependant trouvé le fe«

cret de foûmettre une partie de cette fé-

roce Nation , fous le joug du Seigneur par

la belle MiHÎîon qu'ils ont formée au Sauc

faint Louis, proche Tlfle de Montréal, oi\

ils ont affemblé plus de mille Iroquois qui

compofcnt un beau Village. Ils (ont prc-

fentement plus de cinquante Religieux

dans toute la Nouvelle Fiance. On com-
pte treize Miflîons éloig ^.ées , & ils ont

pénétré jufques au b^s du M (Tifipi ^ 4
Tome J. X
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plus de (îx cens lieues de Quebec«

Quoique la dernière Guerre que nouf
ayons eu avec les Iroquois pendant dou-

Ke ans , aie interrompu le cours des pro-

jets qu'ils avoient formé pour le parfait

établiiïèment du Chridianifme , chez ces

Sauvages , ils n'ont pas laillé de deman-
der dans les dernières Ambadades un de

ces Religieux
,
pour être le médiateur de

la Paix. Le Père Btuyas fut en 1700. à
Onnontagué , où il rcnvcrfa tout ce que
vouloit faire le Député du Comte de Bel-

lomonc , Gouverneur gênerai de la Nou-
velle Angleterre, contre l'alliance que lc$

cinq Nations negocioient avec nous , te

il ramena une partie de nos Efclaves.

Si les Religieux qui fé font établis dans

la Nouvelle France n'ont envifagé que le

bien public & la gloire de Dieu , les Hôpi-

talieres qui vinrent en 16)9. travaillèrent

aufli de leur côté à tout ce qui pou voit

contribuer au foulagement des peuples

,

foie pour le rpiritueï , foit pour le tem-
porel.

Dans quelle admiration n'étoienc-îls pa^

de voir d'Un côté des hommes qui fe facri-

fîoient uniquement pour leur falut , & de

l'autre des filles dont la charité leur fai-

foit abandonner leur Patrie & traverfer

les Mers pour venir prendre foin de leuç
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fahté. Les rravaux Apolloliques de ces

Religieux les faifoienc quelquefois rentrer

ea eux-mêmes , ils nepouvoienc compren<*

dre comment ils avoient pu être jun]ues

alors dans l'ignorance du vrai Dieu , eux

qui fe croyoient les vciiiables hommes
^

èc les veilles & les fatigues de ces fainces

Religieufes dans un pais C\ opofé aux dou-

ceurs de la vie , les touchoienc fenfi-^

blement.

Ces premières Filles n'étoient pas ve**

nues feulement pour y exercer le droit

d'hofpitalicé , &c pour le foulagement des

ipalades \ mais aufli pour inAruire les

femmes & les fiiles Sauvages. Il eft vrai

que Ton s'imaginoit en France qu'il n'y

avoir qu'à cah^ner dans les bois auprès des

Sauvages. C'écoit à la veiicc l'intentioni

de leur Illuftre Fondatrice.

Elles le firent en effet. Madame la Dtr-

ehelTe d'Aiguillon , foûtenuë du crédit de

Mr. le Cardinal de Richelieu fon oncle
,

voulant contribuer au* bonheur ôc à la fé-

licité de ce nouveau monde , tira de la

xnaifon de Dieppe trois Hôpitalieres Pro-

fe(Tes de Cœur ^ avec l'agréement de Mr.
l'Archevêque de Roiien. Elle leur fit un
fond de foixante mil fiancs fur les carof.

fes d'Orléans. La compagnie leur accor-

da uncconceflion de terre en 1657 ^ on
X 2



254 Hiflcire Je

coinmença à bâcir en 1638. une petite

maifon à faince Marie , un peu au de (lus

de Québec , Se on jetta dans la même an

.

née les fondemens de leur maifbn dans

•eite Capirale. EUes arrivèrent en 1639.

avec des provillons pour deux ans. La
petite vérole qui fe mit la même année

parmi les Sauvages , leur donna bien de
l'occupation. Les maladies ayant cédé les

Sauvages s'établirent à une lieue au-deffus

de Québec, fur le bord du Fledve. Les

Hôpitalieres , qui n*étoient venues que
piur eux fe trouvèrent obligées de ne les

pas abandonner. Elles y firent un petit éra-

bliiïèmenten 1640. afin d'en être pfus à

portée ; &c en cas qu'il ne put fubfiiler
,

elles réfolurent d'en faire «ne ^métairie.

Le feu prit roalheureufcment la même
année chez les Jefuites, qui brûla la mai-

fon & TEglife. Ces Dames leur cédèrent

leur maifon de Québec
,

parce que les

Jefuites faifant les fon£^ions de Curez ^

les François auroicnt eu de la peine à fe

palTer d'eux. Elles allèrent à faint Michel

en attendant qu'elles pâlfent accommoder
leur maifon de Silleri , êc elles fe trou-

vèrent enfuite au milieu des Cakanes des

Sauvages,

Que des perfonnes qui ont méprifé le

inonde ^ ont de confolation , Madame >
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quand elles fe voyenc dans une teHe (!•

tuation.

La vie molle & oifive des gens du CiC'

de , faifoic C\ peu d'impreflfîon far rcfpric

de ces Filles,qu'ellcs goûtoient avec beau-

coup de plaiilr toutes les amertumes at-

tachées à leui emploi & à leur manieie

de vivre.

Abandonner une des bonnes Villes dfa

Royaume , où elles avoient toutes le»

commoditez convenables à leur état, pour

aller en Canada habiter les bois dans une
petite maifon couverte d'écorce d arbres ,

cxpofée à un froid extrême Se y manquer
de toutes chofes , c'étoit faire un grand

facrifice.

Ces faintes Filles Tont fait genercufei.

ment.

Je ne vous parlerarpbfnf , Madame;
des foins qu'elles prenoient des malades

qu'elles avoient chez elles , & qui étoient

dans les cabanes voifines. Elles demeurev
rent quatre ans dans cette folitude -, mais

les irruptions continuelles que les Iroquois

faifoient fur les Algonkins les obligèrent

à la follicitaiion de ceux-ci de fe retirer à
Québec , ne voulant pas foufFrir qu'elles

devinffent leurs victimes j de forte qu el-

les revinrent à Québec en 164 f.

Elles s'y établirent avec le fecours ic
• X 5'- ^^« •* • . « '
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Madame d'Aiguillon. Elles donnèrent ai!.

le l'efpace de treize jours aux Urfelines

,

dont la maifon fut brûlée.Le Régiment de

Carignan- Salières qui arriva en \66^ ,

donna lieu à THotcl Dieu de faire pa.

roître Ton zélé avec d'autant plus d'em-

predèment que les Sauvages comn^ence-

rent à diminuer par les Guerres continuel-

les que les Iroquois avoient contre eux
,

& par les maladies qui en avoient beaur.

coup détruit ; ce qui fît que les Hôpita.

lieres s'attachèrent à la Colonie d*une ma^
niere plus particulière.

Ce Régiment ne laiffa pas de lecir être

à charge , il y entra chez elles tout d'un

coup deux cens malades qui avoient le

Scorbut. Leur bâtiment étoit fi petit
,

qu'on les mettoit dans le portail 6c aux

greniers. Monfieur Talon qui étoit In.

tendant fort fatisfait du zélé & des foins

àt ces Religieufes , écrivoit en leur fa-

veur à la Cour qui leur accorda trois mil

livres de rente. Les dépenfes augmentè-

rent cependant de plus en plus. MonHeur
Talon toujours porté d'inclination pour

elles y entra tout- à- fait dans leurs inte-

xêcs. Il leur prêta douze mille francs des

deniers du Roi pour faire une gtande fale

qu'il prit le foin lui-même de faire bâtir.

Voici ce que l'on mit fui: la première|ier-
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£n l*4n defuis l'Incarnation dt M. De»

ixxii. En mémoire & À i'henneur dte

SANG PRECIEUX <IU€ 'jefiêiXhrifi

verfn fonr net^s
* E T

Tonr pUire à [a SAINTE MERE , U
Mère de Mifericorde.

Q^U E SOUS '--

Le Pemifieut de Clément X* & U Ri-*

gne de V Invincible & du Pacifique Mo^
nar<]ue Louis XIV, Rei Trit-Chrétien,

Avec la joye & U Beneditlion de Mtfi
fire Frarjfois de Laval , premier Eveqni
du Canada.

Pendant U Supériorité de U Révérende

Mère Renée delà Nativité » & la felici-*

tation de fes Filles,

Ah hrnit des aplaudijfemens de toute

la Colonie,

Et par les foins infttignaUes de Mef"
fire. Jean Talon Intendant pour le Roi, def

Finances» Juftice & Police de la Nouvelle

France,

Vu l'acroijfement ^uil plaifiit à Dieff

de donner au nombre des Malades » a^fft»

bien ijuà celui des Habitans , on a vit a^cu'

ter ce nouveau logement à i Hôtel-Dieu»

pur une continuation de Charitex^ de fi\ce'

libre Fondatrice la Mère des Canadiens;

" <

!
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£t l'âme de ce Nenvean Monde l*llltt^

fire Marie de rignerot Dncheft d^yîigHiU

ion» &U tfés-digne NiUe du Grand, du

Pieux » & l'IncomfArable Mimftre d'm-
0rortelle mémoire l* Eminentijfinfe Cardinal

Armand Duc de Richelieu » aufquels fait

honneur & faiut éternel,

MonHeur Talon voyant qae les Hôpi-
falieres n'étoient pas en état de rembour-

ftt une fomme fi confiderable , trouva le

moyen de leur procurer encore trois au-

très mille livres de rente , dont il en rete-

noit une partie pour faire le rembourfe-

ment des douze mille francs.

Les mille écus que Madame d'Aiguil-

lon leur faifoit tenir tous les ans , étoient

deftinez pour la fubfiftance de la Commu-
nauté y 8c pour l'entretien des Sauvages.

Elles s'épargnoient tellement fur leur ne-

cedaire
,
que quand elles avoient une fem-

me Sauvage elles nourridoient en même
temps toute fa famille , ce quelles prati-

quent encore aujourd'hui avec une gran-

de charité
,
quoi qu'elles en foient fort

incommodées. . •

Cette illuftre Fondatrice qui connoif-

foit la rigueur du païs ne vouloir pas que

ces Filles fe negligeaffent C\ fort j elle pria

Monfieur TEvcque de leur comcnander

en veitu d*obçïdânce de Té^arçt les teries
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qu'elles avoienc pu acquérir , les meubles

U la rente de France , afin que le bien des

pauvres ne fut point confondu dans la fui»

ce avec celui des Religieufes , & que Ton
vit par là , la dépenfe que l'on feroit pour

les Malades , & qu'ayant leur bien à part

elles ne fe privadent pas tout- à- fait elles-

mênies^ des fecours necellaires à la vie. ^

La rente de mille écus n'eft plus qu'à

deux mille francs. Les Fermiers de la

Nouvelle France leur payent depuis trois

ans ce que Sa Majefté leur avoir accordé.

Elle leur fait encore la grâce de leur don-

ner mille franc fur le Treforier gênerai de

la Marine. Elles ont fait plufîeurs pertes

fur mer. La grande économie les foûcienr*

Le nombre des malades qui entrent chez
elles eft eohCderable. Il eft furvenu depuis*

quelques années des maladies populaires,

qui ont fait périr bieadu monde. L'on y
compte ordinairement tous les ans vingt

5: une mille journées de malades.

Elles ont prefentement un très-beau Bâ-
timent de pierre de caille , apcompagné de'

deux Pavillons ^ qui coûte environ qua-

rante- (îx mille francsv te il en faudroit en-

core dix mille pour l'achever. Ces Reli-

gieufes y ont travaillé elleiS' mêmes com-
me des Maneuvres , & les charois ont été

faits par leucs domeftiques. On a tiré ht
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pierre èci fondemens , ce qui îear a épar.

gné plus de dix mille francs.

Je vous viens de donner. Madame, une

ïdce de l'Etat Ecclcnaftique. Vous con-

noiiïez quel eft le caradberedesper Tonnes

qui fe font trouvez dans le premier éta-

blilfement de leurs maifons , chaque Or.
dre s'eft toi^jours maintenu dans la pieté

&c dans la vertu. Les Communautez fe

font augmentées à mefure que la Colonie

s*eft étendue. Elles ont obtenu des concef-

fions de terre : des Habitans s'y font éta-

blis , & je trouve que l'Etat Ecclefiâftique

eft le mieux partagé.

Le païs s*efl: policé infenfiblement : les

Gouverneurs généraux avoient trop d'oc-

cupations pouT entrer dans le détail des

affaires qui pouvoient naître. Sa Majedô
^réa un Confeil Souverain en i6 6^. pour

pacifier les differens des particuliers , &
prendre connoiiïance des intérêts de la

Colonie, qui devenoit fleuriflante.

Le Palais eft à la haute Ville , dans un

fond au Nord Olieft ; il condfte dans en-

viron quatre- vingt toifes de bâtimens, qui

femblent former une petite Ville. L'In-

tendant y a fon i oartement , & les Ma-
gafins du Roi y ont leur place.

La Chambre du Confeil eft a(Tez gran*

de j,il eft compofé du Gouverneur gène-
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rai , de l'Evcque , de l'Intendant, de fcpjc

Confeillers , d'un Procureur gênerai , &
d'un Greffier en Chef. Le Gouverneur gé-

néral en étoit autrefois le Chef Soti auto-

licé étoit trop abfoluc dans un païsoû l'on

ne peut ayoir des nouvelles de la Couc
qu'au bout de dix mois. <^iand les Con«
feillers ne donnoicnt pas dans iou fens

,

ou qu'ils s'éloignoient de Ton avis , il les

changeoit ou les exiloir : mais la Cour qui

cft (i fage & fi judicîeufe a extrêmement
borné foii pouvoir. Il n'eft que ConfeiU
1er Honoraire , il eft au haut bout d'une

table ronde. Mon»ieur l'Evêque à fa droi-

te ,
qui eft auiîi Confeiller Honoraire , &

Monfîeur l'Intendant à fa gauche qui fait

fondbion de Prefidcnt . quoi qu'il n'en ait

pas le titre.

Les Confeillers font placez félon leup

ancienneté ; ils entrent tous en épée ai;

Confeil. Après qu'un Confeiller a fait fou

raport fur une affiiire Civile , le Procurôui:

gênerai donne fes Conçlufions. Quand il

s'agit du Criminel il les donné cachetées

au Rapprteur avant les opinions. L'In-

tendant recueille les voix commençant
par le Raporteur ,

prend à droit ou à
ga^Khe les avis

,
jufques au Gouverneuç

gênerai qui dit le fien , & l'Intendant dç

même ,
qui enfuite prononce l'Ariêc.
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Le Confeil nommoic dans fcs commet)*

cemens des CocnmilTairés
, pour prendra

connoiiTance des matières civiles. Il y a
prefentement une Prévôté depuis 1677.
^ompcfée d'un Lieutenant gênerai , d'un

Lieutenant particulier
, qui e(l aufli Lieu,

tenant criminel , & d'un Procureur du

Roi. Ils vont en épée à leur AiTembléc.

Le rabat & la robe noire feroient quelque

rhofe de trop embarnidànt pour des per-

Tonnes qui peuvent fe trouver tout d'ut]i

^oup obligez de fe batre contre leslroquois.

En iéP5> Mr. Defcbambaux Procureur

du Roi de la Jurifdidion de Montréal
^

commandoit un Bataillon.

Tous les Confeillcrs ont cent ccus de

gage. Le premier a cinq cens francs d'aug*

mentation , & les deux qui le fuivent ont

encore chacun cinquante écus. Le Lieu-

tenant gênerai eft payé fur les charges in-

difpenfables du païs , pat les Fermiers

d'Occident. Le Lieutenant particulier a

du Roi quatre cens livres , 6c fon Pro-

cureur cent écus. Ils rendent tous la Judi.

ce fans épices. Il n'y a point d'Avocats ni

de Procureurs. Chacun plaide fa caufe

foi-même , s'il ne veut avoir rçcourf à

des Huidîers qui font l'un & l'autre da

n)ieux qu'ils peuvent. Au refte je ne vol

pas qu'il y ait grand Procez dans le païs J
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.da moins ils ne durent pas long cenns. Il

y en a ttés-peu pour le -commerce ^ cac

comme il confifte en Caftors^ que Ton
met au Bureau 4e la Ferme , dont oa
tire des Lettres de Change payables en
France , les démêlez qui Surviennent ea-

tre les Habitans , ne font pas de fî gtan«

de confequepçe pour empêcher ler Juges
de s'appliquer d'ailleurs au Commerce

,

,qui e(l permis à tout le monde. Les re-

venus des terres n étant pas fuffiBrans pour
entretenir leurs Familles. Le païs-e(l trop

rude pour y jpiiir de toutes rlçs cpmmo« ,

direz de la vie.

Le Commerce de la Nouvelle France

cft en Pelleterie ,
qui confifte principale-

ment en Caftor. Je ne fçaurois vous par-

ler de cet animal qui fait toute la richefTè

de ce pais ,
que je n'avoue en niême-tcm^

que c'eft celui de ^ous le^ animaux qui

paroît avoir le plv^ de raifonnement;^
je ne fçai ce qu'en pcnferoient les Carche-

iiens s'ils avoicnt vu avec quelle adretfç

il bâtit fa maifon.

Elle eft fi admirable que l'on reconnaît

«1 loi l'autorité d'un maître abfoiu , le

véritable caraâ:cre d'un père de Fam b,
& le génie d'un habile Architede. Auflf

les Sauvages difcnt que c'eft un efprit Hc

mn pas uu animal, il juge de la durée df
Tome /. y

!

Il

v-i
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l'Hiver^ ^ \\ y pourvoie avec toute U
précaution podible.

Les Callors s'affemblent plufîeurs en-

femble , ordinairement au nombre de neuf.

Ils jugent de la bonté de leur établidement

-parla quantité d eau qu'ils y trouvent , ^
ils ont alTez de prévoyance pour arrêter

le cours des petits torrens , de peur qu'ils

fie tarifent pendant l'Eté , & ils y font des

jEcIufes pour empêcher ou détourner le

débordement.

Lors qu'il s'agit de faire la charpente

,

j] y a un Cador qui commande & décide

/de tout \ c'ed lui qui e(l le premier mobi-

le ) & lors que l'arore qu'ils coupent avec

leurs dents e(l prêt de tomber du côté où

iX le juge à propos , il fait un cri qui e(l un

(îgnal à tous les autres d'en éviter lachâce.

Le travail d'un Charpentier & l'aplication

d'un Madon y font obfervées avec Art.

Le$ uns taillent les arbres , d'autres font

des fondations , & enfoncent les pieux

^vec autant de force'qu'un Cap de mot-
ion. Les autres prenans dulimon avec leur

<queuç en façon de truelles en font le ci-

ment des murailles, qui fe trouvent à l'é-

preuve des injures du tems.

Leqrs maifons font faites de bois , Jç

jonc 5c de bouc. Elevées environ (îx àfept

fieds hors la fucface de l'eau. Elles onc
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trois ou qaatre étages. Les planchers fonc

faits de branches d'arbres ,grolIes comme
le bras, dont ils bouchent le vaide avec de

la terre & de la moufle.

Il y a plufieurs ouvertures par lefqueU

les ils tiennent toujours leur queue danf

l'eau y car ees animaux font amphibies»

Leur chambre efl toujours propre. Lorf-

que les eaux groflidènt ils montent à l'é-

tage qui eft au-de(Tus de celui qui eft in-

nondé. Leurs proviHons qui font d'écorce

de bois de tremble font la plus grande par*

lie au fond de Teau.

Quand ils bâtiiïent fur les rivières ils

font leur bâtiment en demi- cercle y afin

de rompre le fil de l'eau , & lors qu'ib

bâtiiTene dans les lacs leurs cabanes fonx

en rond , & n'ont aucune entrée ni fortie'

par dehors.

Les Cadors s'établifTent orcfinairemenc

fur les rivières , les lacs & les luilleaux.

Les Sauvages voulant les prendre dans

les rivières , examinent à peu prés tes for-

lies qu'ils ont de les bien cacher \ C3it

C'ed un effet de la fuhtilité du Caflor : Us
coupent la glace , afin que l'eau ait fort

cours, qu'ils entourent de perches Se de

pieux pour les empêcher de palTer outre ,

ëc laifTent au milieu un filet de peaux de
«.uelquos bêces fauvcSr

y *
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Quand les Caftors ne pa(Tenc point par

là y les Sauvages jugent qu'ils ont des trous

fous terre ; & pour les connoicre ils fra-

pent en certains endroits de la glace qui

puifTe rendre un Ton clair , aufTi.tôc ils y
font un creux , & connoifTent au mouve-
ment de i'eau que le Cador fait agiter par

fa refpiration qu'il n'en ell pas éloigné ,:i

peu prés comme lemouvementde petites-

ondes qu'exciteroit une petite pierre que
Ton jetteroit dans un étang : le Sauvage-

drede des pieux aux environs de cette ou-

verture un peu au large pour lui faciliter

le padage , àc y mettre deux petites bû-

chettes de bois qu'il faut de necedité quc^

ce petit mouvement d'eau iàÇ^c agiter -, &:

lors que le C flor arrive le Sauvage 1©

prend par la^ patte de derrière , ou par U
queue & l'enlevé fur la glaco , où il lui

calTe la tête.

Si les Sauvages veulent le prendre dan'i-

les lacs \ ils entourent de Blets un peu au'

loin leurs maifons ordinaires , & vont ra^

fer celle de la campagne quf e(l envirot>

à quatre cens pas , ( car ceux qui liabiten«

les lacs ont auflî une cabane hors du lac. )

celles-ci ne font point remplies de provi-

sions comme les autres , elles ne leur

fervent, pour ainfi dire, que pour s'éga^

yer& prendre le bain avec plus de liber-

^: *>
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té.. La maifon de campagne étant donc

abatue , les Sauvages y jettent quantité

de pouflBere de bois pouri pour les ofFur.

quec lors qu'ils veulent s'enfuir par ce

palTage. Cette deflrudion faite , les Sau-

vages ravagent la première maifon , d où
les CaQors veulent fe fauver , ôc s'emba-

lallent dans les filets qui font déjà tendus,

& d'autres croyant trouver un afile plus

ailuré , s'enfuyent à leur maifon de cam-
pagne où ils fubillent le mêiLe fort.

Enfin lorfque les Sauvages veulent le^

prendre dans les ruiiteaux , ils détruifenc

feurs chaudées pour les dellecher , le Ca-

AoF croyant q^e la violence de l'e^a*

rompt la digue , veut y apporter du re-

mède, pour lors les Sauvages les tuent à

coups de dards de de flèches.

Les Sauvages ne comprenoient pas au.

trefois comment les Fran<2ois pouvoienc

venir de (i loin chercher avec tantd'em-

prefîemens des peaux de Cadors, dont leii

plus ufées &c les plus fales étoient les plus

recherchées. On remarque fix e(peces dor

ces peaux dont les prix font diffcrens.

La preouere eil le Caflor gras d'Hiver*

Celui que les Sauvages tuent dans ce tems
a un duvet bien épais Se de grands poils.

Ils coufent fept à huit peaux enfemble d
proprement, que les Ouvrières de Fran^
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ce ont de la peine à coudre des gans avec
plus de délicacelfe. Ils en font des robes

qui leur traînent jufques aux talons. Elles

leur fervent d'habits. La fueur du corps

& leurs mains fales de graiiïe d ours qu'ils

{prennent à pleines mains pour la manger

,

efquelles ils efTuient à leurs robes , en
font tomber les grands poils , & coton-

nent infenfiblement le duvet qui devient

jaune. Cette qualité e(l la meilleure. Les
Chapeliers en font de très-bons chapeaux^,

èc le Bureau en donne de la livre trois li-

vres dix-huit fols neuf deniers. \
^^"^^

La féconde eft le demi-gras d'Hiver.

Les Sauvages fe trouvant obligez de trai-

ter de ces robes avec les François pour

leurs predàns befoins ,
quoiqu'elles ne

foient qu'à demi engrailTées , & que le

duvet ne commençant qu'à cotonner& le

cuir à jaunir. Il faut cependant que la

peau foit auflî fouple que celle du gras

,

si coûte trois livres dix. huit fols neuf

deniers.

La troifîéme eft le gras d'Eté, Ces ani-

maux ont de erahds poils pendant cette

fàifon avec très- peu de duvet. Les Sau-

vages en font des robes. Il ne vaut qu'u-

ne livre dix neuf fols.

La quatrième eft le veule. Les robes

font bien fournies ^ mais cojnme les Sau^^
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vages les ontj>orcées très- peu de tems ,

à peine le duvet en eft-il gras. Ils ont 1»

précaution d'en bien aprêcer le cuir. Le
Bureau en donne autant que du gras-

d*Hiver.

La cinquième eft le fec d'Hiver. Celui-

ci n'eft point réduit en robes à caufe des

coups de fu(ils Se des dards qui ont faic

des ouvertures dans ta peau. Son cuir eft

fort gros , mal aprête. Son prix eft de'

quarante fols* » .t

La derniereeft le Mofcovite. Les Sau«

vages les prennent en Hiver dans des

attrapes à ras de terre. Lors qu'ils vo-

yent quela peau e(l belle, bien grande.

Se que les poils font longs ils en aprêtent

le cuir. Ci fait un grand commerce ea
Mofcovie de cette eipece.

Leurs Pelletiers ont TadreHe d'en tirer

le du^et , fans emporter le poil , Se ces

peaux leur fervent de fourUres , même de

tapilTeries. Il vaut un écu la livre.

Ce n'eft pas fans fujet que l'on a fait

toutes ces différences , afin d'obl»ger les

Sauvages d'en traiter le plus qu'ils peu*

venr Je la meilleure qualité.

Ceux qui ont du Caftor le portent au

Bureau de la Ferme,dont le Dire(îieur do!i-

ne des Lettres de Change payables en
France. Il yen a eu eaiyoo. pour trois
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cens trente mille quarante fix lirres. L*
Canada tient prefentement la Ferme. Le9

Fermiers d'Occident ôc le païs eurent de

grandes conteftations en 1(995^. & 1700.

fur la diminution du prix des Cadors. Il

fe tint à Québec pluâeurs alTemblées , où

le Clergé , la Nobleffè & Je tiers Etat fe

trouvèrent, pour reprefcnter à Monfieur

ic Comte de Pontchartrain le tort que

^auferoic cette diminution à la Nouvelle

France. On a beaucoup envifagé la Rcli-

fîon d'ans Cette conjoncture par raport

tant de Nations fauvagesnos alliez:
, qui

fe foûtiennenr dati^ la Foi par la liaifon

que nous avons avec eux, quiauroient pu

faire commerce avec les Anglois , s'ils

n'euiïent pas été contens de nous.

Le Sauvage eft difKcile à manier quand

il s'agit de l'ihterêe. Monfieur le Comte
de Pontchartrain a trouvé un milieu dans

toutes ces difcîlŒons qui e(l de donner au

Canada la forme. Les Canadiens ont éc^

bli pour cetcfFet des Diredeurs pour Tad-

miniOiration des affaires. On a obligé ceux

qui commercent d'y avoir adàon félon

leurs facultez , Se tou$ ceux qui veulent

en être y font reçus; ^-:^ f^ ii-*^ .
^-.

Il y a encore le commerce de peaux d'O-

rignaux qui étoit autrefois fort confidera-

ble» Il y en ayoic beaucoup dans le goii-
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Ivernement de Québec ; mais tout e(l Jé«

truie, il fau: aller bien avant dans les (cr-

|res pour en trouver.

L'Orignac cft de la grandeur Ju Mulet
;

Ifa tête lui rcilemble alfez , il a le col plus

long, les iaaibes fort fcches , le pied four-

chu & le ppil gris blanc , ou roux & noir.

Ill porte fur la tête un grand bois plat &
I

fourchu en forme de main.

Il y en a qui pefent quelquefois jufques^

|àcent cinquante livres. On tient que fou'

pied gauche de derrière guérit du haut mal.'

ICet animal y eft fujét, & lors cju'il le fcnc

venir , il fe gratte l'oreille de ce pied juf-

(|ues à ce qu'il en forte du fang. La chair

\k rOrignac eft plus délicate que celte da
|Cerf, & n'inccwnmode jamais, ' /"
On les prend avec plus de facilité l'Hi-

iver , principalcmetit lois qu'il y a beau*'

coup de néges fur terrée

Audi- tôt que leChafTeura découvert

Idans les bois le ravage oi\il s*eft attaché ,-

(car il a cela de particulier qu'il demeure
long tems où il trouve le jet du bois qui a
IpoulTé la mêtîie année) il tâche de le tuer

par furprife ; mais , Iprfque l'Orignac l'a

éventé,! eChalTeur le fuit quelquefois cinq'

lieues , la raquete aux pieds. Le verglats'

[qui lui coupe l(fs nerfs , l'accable fi fort ,

kii'à la fin ie Ghaffeur en vient à bout ,»
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Se qu'il le tue de (on fufîl , ou à coups de

poignard
,
quand il efl enfoncé dans la né-

ge. Le mufle eft le morceau le plus déli-

cat , ôc la langue d'un trés-bon goût.

Son ennemi mortel eft le KarKajou, qui

eft beaucoup plus gros qu'un chat. Il guê-

tel'OrignacdedelIus un aibre, ou le fuit

à la courfe. Lors qu'il le peut joindre il

faute fur fa croupe , & fe va attacher à

fon col qu'il entoure de fa queue , il le

mord & lui coupe la veine. Son fang fe

perdant infenfiolement il tombe en dé-

ftiillance. L'Orrgnac a beau fe frotter

tontre les atbres , le KarKajou ne quitte

jamais prife , à nioins que i'Orignac ne

fe mette à l'eau.

La chaftc que le KarKajou & les Re-

gards fonéenîemble de cet animal eft fi

plaifante que je crois vous faire plaifir de

Vous dire , Madame , de quelle manière

ils s'y prennent.

Les Renards qui ont le fentiment ineil-

leur que le KarKajou battent le bois à pé-

rit bruit pour trouver la pifte de lOrignac.

S'ils le voyent couché ou paiiïant , ils ga-

gnent lie large pout trouver l'endroit le

plus commode à le faire palier du côté

^ue s'eft pofté le Karlcajou.

Les Renards qui le mettenc à vue au|

n^ilieu d'eux fonr comme deux^Epreviers,
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pendant qu'un troi(îéme qui e(l derrière

i'Orignac jappe tout doucement pour le

faire aller du coté du Karkajou : S'il s'en

écarte , les autres jappenx à leur tour fé-

lon le mouvement qu'il fait pour l'enga-

ger de fc détourner. Ils font ce manège
jufques à ce qu'ils l'ayent fait tomber
dans l'embudcade du Karkajou qui fe jet*

te fur lui*

Je ne vous parle point, Madame , de la

menue pelleterie qui confifte en Martes ,

Ours, loups de bois , loups cerviers, Re-
nards noirs 6c argentez. Karkajous , Pé-

cans, Pichious Iflinois, dont le commerce
va devenir confiderable plus que jamais.

Il fe pourroit faire d'autre commerce Ci

l'on vouloit s'y apliquer. On y feroit

du godron en quantité. Le charbon de
terre , le tranfporc des planches de chêne»

de fapin , àt% bois de charpente : la pêche

du Saumon , de la morue & de l'anguille,

avec des farines quand les années font

abondantes , auroient un grand cours aux
Ifles de l'Amérique.

On a fait en 1701. une tentative de U
pêche du Marfoiiin dans le fleuve à trente

lieues plus bas que Québec ,aux iHes de

Kamouraska. Monfieur de Vitré Confeil-

1er du Confeil Souverain de Qaebec , fa-

çhàni qu'une très-grande quantité de ce$
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"^ poilFons qui font cousJ>Iancs , courent on

''Eté le harang dans ces quartiers, fe perfua.

, da que (î l'on y tendoit des filets avec un
arrangeaient particulier , il pourroit s'v

'en prendre. Il forma une Société de deux
' Marchands pour en faire les frais. Afon-

fieur le Çonwe de Pontchartrain qui ne

fouhaite que FétablifTemeiK & Taugmen.
nation des Colonies , leur fit eiivoyer de

•Rochefoiten 170 1. des cordages pour en

faire des filets. Mr. de Vitré dreffa entre

ces Ifles & la Terre- Ferme du côté du

Sud la longueur de plus d'une demie-lieiw

de filets qui formoient differens cheneaux

avec une ouverture alT'ez grande pour y
laiffér entrer les Marfouins. Ceux ci fore

avide du harang n'y étoient pas plutôt
,

que des Canoteurs tout prêts tiroient une

corde qui 'bouc hoir ce pafTage, i--»

Les Marfouins qui avoient wn champ
alTez vafte ne s'embaraffbient pas pendant

que la marée montoit , s'amufant aux

iiarangs quand il s'y en trouvoit ; mais lors

qu'elle diminuoit à un certain point, on

leur remarquoit un mouvement 6c une

agitation qui leur faifoit jetter des mugif-

femens. Plus la marée décendoit baffe
,

plus ils paroiffoient inquiétez. Ils avoient

beau aller de côté & d'autre , ils ne trou-

voïent rien qui les ariêta : mais des lors
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inue' la marée écoit fur fa .In ^ ils fe ramaf^

ioienc loas comme un troupeau de moo-^

tons , ôc cchoUoienc pêle-mêle l'un fur

l'autre. Monfîeur de Vitté les envoyoic

égorger , & les faifoic traîner
, porter , oa

remorquer à la marée montante quand
ils écoienc trop gros. Tels pefoient trois

milliers. Il en a fait des Huiles qui (eronc

d*UQ crcs bon ufage pour les VaiiTeaux»

On en fait des Fritures ^ & on a trouvé le

fecret de tanner les Peaux & de les paiTec

en Maroquin. La Peau du Marfoiiin eft

tendre comme du Urd ; elle a un limon

d'un pouce d'épais que Ton gratte ( elle

devient comme un cuir tranfparent : les

Taneurs les rendent minces ou épailFes fé-

lon Taprêc qu'ils veulent y donner. On en

pcu^ faite des Hauts- de chaurtes^des Vef*

tes très déliées , 6c à répreuve du pidolet^

ôc on en pourra f^^^e des Impériales de
CatofTe , car il y en à de dix. huit pieds de

long fur neuf de large. Une petite Balei-

ne dçrangea cette Pêche qui promettoijc

beaucoup. Elle s'entortilla dans plus dp

quarante brafTes de filets qu'elle entraîna

avec elle. Oîi l'a trouva échoiiée dans cet

équipage à fept lieues de là. Elle étoi(

fort maigre.

On pourra tenter dans la fuite la Pêche

de la Baleine, qui ed excién)ement aboo^
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dance dans le fleuve : il y aura dequoi ptf«

cuper toute la jeuneffe du Canada^ ôc j'e.

Aimerois ce commerce le plus confide*

Table de toute l'Amérique Septencriona*

le. On le feroit fans beaucoup de peine

& à peu de frais. Quand une chaloupé

âuroit pris fa Baleiné elle l'emmeneroit

à terre, où l'on en compoferoit les huiles ;

on épargneroit un bâciment & un grand

iéquipage à entretenir. Si les Bafques qui

jivoient commencé cette Pèche dans le

fleuve ne s'écoient pas amufez à enlever

fecretement toutes les Pelleteries deTa-
doufac & des environs, ils ne s'en feroient

pas vus privez comme '\\^ le font pre-

^entemenjc.

> Le commerce des Marchandifes n'eQ;

pas extrêmement tonfiderable t il n'e(t:

bon qu'à de petits Marchands forains qui

laportetu ou font venir tous les ans des

Marchandifes de France pour fept à hui|:

inillo francs. Quiconque en aporteroit

pour vingt milleTrancs il auroit de la pei-

iie à faire la vente la même année. Il y
à cependant quelques Marchands pàrticu-

•iiers qui ne lai/Tent pas de faire un grand

•^debit. Qneft beaucoup ménaget car on

cherche le folide. Le vin & Teau de vie

/e débitent avec plus de facilité que tout

"{ijutre chofe, -'-**»''-
^i»-* ^^i**^»' * < .

'V k
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Le t<"mps où le commerce roule le plus

à Québec cft aux mois d'Août, Septembre

& Odkobre , que les vailfeaux arrivent de

France. Il fe fait une Foire dans la baiïe

Ville j toutes les Boutiques & les Maga-
sins étalent leurs Marchandifes. Cène font •

qu'emprelîemens de part &* d'autre pour
^

fe défaire de les éfets , où pour avoir boir
'

marché. On y voit fur la fin d'Ôdkobre le?

habitans des campagnes que Ton apelle-

loit Païfansen tout autre lieu que le Ca-
nada, qui viennent faire leurs empiètes.

Chacun tâche de régler les affaires avant

la Partance des Vaifleaui:, ^ A^^. veulent pro-

fiter de la belle Saifonpoui '"''-r un coup

de vent de Nord Eft
,
qui vient qutlques

jtours devant où après la Touffaints. Lorç

qu'ils différent leur dîcpart jufqu'au moi/
de Novembre , ils courent tifque de ren-

contrer des glaces dans le fleuve,

La Rade qui {t trouve tout a coup fan»

vaideaux à quelque chofe de trifte. Tour
eft mort ,^pour ainfi dire , & nous fommes
à peu prés comme les fourmis , ne fon-

geant plus qu'à faire nos provifions pour
l'Hiver

, qui eft fort long 0\\ à la précau-

tion dés la fin de Septembre de falcr des

Serbes poyr le potage. On arrange lesfa-

lades & les légumes dans les caves ,
qui

fout comme autant de petits Jardins pota^

Z z
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geis. On fe munit fclon la porrée de Ton

ménage de viande de boucherie, de vo-

lailles ôi de gibieriqui étant gelées fe con-

fervçnc tout l'Hiver. La nécc cjui paroît

fur terre dés le quinzième Odbobre vient

à force dans le mois de Novembre. H n'y

à pour lors plus de commerce , êc la plul-

part des boutiques font fermées. On ell

donc chez foi cornm^ dans une tanière,

jufques à ce qu'iF y ait beaucoup de nc-

ges fur terre. Qi'and elle commence à

s'endurcfr on n'efl plus (i fedentaire : les

carioles commencent à rouler. Une cario-

le eft une efpece de petit carolTe coupé

par le milieu , & pofée au lieu de roues fur

deux pièces de bois , dont l^es bouts font

recourbez pour glifler plus aifement fur

la iiége èc fur les glaces. Ces fortes de

Voitures (ont très commodes , on les em-
bellit de Peintures & d'Armoiries : il fc-

roit impoflîble d aller autrement en ca-

rode à caufe de la quantité de nége.

Le temps de TAvent i'c paffeavec beau-

coup de pieté. On fe donne le premier

jour de Tan des marques réciproques d'u-

ne amitié qui paroît fi étroite
,
que c'cft à

qui fe préviendra, C*cft un irouvement

fi grand des gens de pied $c des carioles

pendant huit jours
,
qu'il fen:.ble que tout

cA en trouble. On pàile la refte du temps
s..\
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fort agréablement jufques au Carême. La
^ye & le plaifir y tégnoient il y a quel-

ques années : On ne lailTe pas de donner

des repas magnifiques -, il y en a qui fe

font avec cérémonie & beaucoup de cir-

confpedfcion , oà l'on choifit les perfonnes

félon leuf condition. On prie un jour les

femmes d'Ofliciers avec leursr Maris , leâ

Confeillers un autre, & la BoufgeoiHe y
tient fon rang. Les perfonnes du fexe de

ce dernier Etat ont des manières biendif->

ferentes de celles de nos Bourgeoifes de

Paris & de nos Provinciales. On pjtrle ici

parfaitement bien , fans mauvais acce^nt*

Quoi qu'il y ait un mélange de prefque

toutes les Provinces de France , on ne fau-

roit diftinguer le parler d'aucune dans les

Canadiennes. Elles ont de l'efprit , de U
délicateife « de la voix , & beaucoup do

difpofition à danfer. .r > > uû
Comme elles foht fages Naturellement

elles ne s'amufent gueres à la bagatelle /

mais quand elles entreprennent un A-
mant ,illui eft diâicile de n'en pas venis

cl l'himenée.- «^./-i *•«.,.> ..ci i>\ t< .^^ f*.

Le Carême cft difficile à pafTer ; leSi

liiois dé Février & de Mars étant la râiror>

la plus rude de Tannée : le fioid cfl pour

ors exceffif , le temps neanmoiPiS eft beaa

^ l&Ciel très pur > l'Hiver àcela dep^t^^

Z •y
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ticalier qu'il y a très peu de broiiillarcfs;

ce qui faicque l'on s'y porte bien. On fe

fait ici au froid comme à toutes chofes

,

fans que loii fc charge trop de bardes, les

bommes font la plufparc du temps tout

déboutonnez. Quand on ne void qu'un h
deux pieds de nége fur terre on dit que
l'Hiver e(l très doux : il y en a ordinaire-

jnenc cinq à Hx , du moins dans les bois.

Je ne vous parle point de certains endroits

ou des tourbillons en ailcmblent une (i

gtande quantité qu'on ne pourroit s'en ti-

rer fi l'on s'y engageoit : la chafTe e(l alors

plus abondante , on y prend plus de Mar-
tes , de Renards , & d'autres Pelleteries :

il y nége au mois de Mai. Le fleuve devant

Québec efl d'un grand quart de lieuë de

large
^ gêie prefque toutes les années mal-

gré le flux hc reflux ^ il ne charie qu'à la

£n d'Avril.

La longue durée de la nége Lit que Ton

ne commence les femences du bled & des

autres grains qu'au mois de Mai , cela

n'empêche pas que l'on ne faffe la récolte

en Août èc Septembre. Cette abondance

de négeeft comme un fumier
,
qui en-

graifîe & échauffe la terre, ^i^- - '^

Si l'Hiver eft rude , l'Eté qui ne dure

pour ainfi dire que Juin & Juillet , n'eft

pas moins infupoitâble 5 le9 chaleurs j
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font exceflives , & je trouve qu'elles fonc

beaucoup plus grandes qu'aux Ides de l'A-

mérique : le froid vient donc tout à coup

éc le chaud de môme. On ne s'aperçoit

point du Printemps qui ramené infenfibie-

ment les beaux jours :• le dégel vient fans

qu'on s'en aper9oive , 6c nous n'avons

point de ces Déluges comme à Paris. J'y
ai vu des gelées H tortes les premiers jours

d'Août
,
qu'il feroit difficile d'en voir en

France à la Toudaints de plus cuifantes :

elles paHent de la grande chaleur revient

aufli-tôt. te tonnerre eQ fréquent en Eté^

le bruit en eft (buid, & il tombe prefque

toutes les fois qu'on l'entend. J ai remar-

que que celui qui fe forme aux Ifles fait

ttJi furieux fracas dans l'air, fans beaucoup
d efets, parce qu'il fe dilate auflî. tôt; mais

celui de Canada fe forme par un temps

extrêmement couvert, & qu'il n'y a pas-

un foufie de vent fur terre , alors on ne
fait

,
pour ainfî dire , où donner de la tcte

pour refpirer. C'eft dans ces momens que
les chaleurs font infuportables : les rhû-

n^es, qui font plutôt des enroiiemens , font

pour lors à craindre.

Il ne me refle plus qu'à vous parler.

Madame , du refte du gouvernement de

Qjebec , en montant le fleuve. On irou-

Ive au Nord & Sud des Villages fur le
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bord : il s'étend jufques à l'Echaillon &
aux Grondines , à quatorze lieues an def.

fus de Québec , & là commence le gou-

vernement des Trois -Rivières. Dans i'ef-

pace de ces quatorze lieues on trouve des

deux cotez du flcuvt^ plufîeurs PàroifTes &
quantité de Villages , & des habitations

en n grand nombre qu'elles touchent pref-

que toutes les unes aux autres.

La rivière de Jacques Cartier eft pro-

che des Grondines , foh entrée eft rem-
plie de Rochers à fleur d*eâu. Je touché

un jour à marée ba(Te fur un qui étoit fort

pointu. J'étois heureufement dans un ca-

not de bois,<& je courus grand rifque de

me noyer avec deux des plus belles Ca-

nadiennes qui fc puiflent voir. Comme
Jacques Carder tentoit dans Tes premiè-

res découvertes tous les plus beaux en-

droits du fleuve, il y fie malheureufement

s^aufrage , & fut contraint d'y pafler un

Hiver bien rigoUreuxt

Le Platon fainte Croix eft un peu plus

haut du côté du Sud ; c'ell une langue de

ttrre qui eft comme un fer à cheval , de

feize arpens de fupefficie,au pied d'une-

petite montagne feite en amphitéâtre,

Air le fommet de laquelle eft un païs platj

©ù font àcs campagnes de bled. Jacques

Cartier jetta les yeux fur ce lieu pour en
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faire une Ville. La pêche d'Anguilles que
Fon y fait, & à Lobinieies

, ( terre du
Lieutenant gênerai

,
qui ell au dedus ) au

mois de Septembre , elt fi coniiderable

qu'il n'y a point d'endroits dans le pais oïl

elle Toit plus abondante. Elles décendent

du lac Ontatio , autrement Frontenac,

qui ell à plus de cent lieues. Il y a aux en-

virons de ce lac des marais pleins de vafe

de douze à quinze pieds de: profondeur :

les grandes eaux les en font fortir,& el-

les décendent vers les ifles Toncata^qui

en font aufli toutes bordées ; elles fe tien-

nent enfembie , & font des amas grolTes

comme des muids; les courans du lac les

entraîne infenGblement dans des rapides,

ôc lors qu'elles font dans le fleuve elles

fe répandent de toutes parts , mais elles

donnent particulièrement au Platon fain-

te Croix & à Lobinieres. Un Habitant

en prend quelquefois trois milliers à une
marée ; elles font beaucoup plus groiles

qu'en France. C'eft une mine dans là

Nouvelle France , & lots que Ton fait

bien les aprêter elles font délicieufes. On
eu envoyé aux.ifles de l'Amérique. La
Baronie de Portneuf- Becancour eft tout

vis-à-vis. Elle fut érigée en faveur de

Mr de Becancour Chevalier de faint Mi.
cbel

, grand Voyer de la Nouvelle France*
i

n
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Voila ridée la plus exadle qtfe je puilTe

vous donner de ce gouvernement. S'il y
avoit d'autres parciculariccz dignes de

votre anention , j'aurois faic en forte

cju'elles ne nne fullent point échapécs

pour vous en faire part. !l ne me ïefte

plus qu'à vous alTuret que je fuis avec

un profond refpedb^

i'-

MADAME^
' v^
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XI. LETTRE.
f.e gouvernement des Trois- Rivières corim

cernant lu defiru^ion des Algonkins $

peuples de l'Amérique Septentrionale »

par les Iro^uois,

l^ts intérêts communs entre les Algonkin^
& les Français.

. . ;

M » '•i W»s> ïif 1^ 1 yiih li/'i-:

1 ^.;,»'

ADEMOISELLE, .^ .^^

f{3 f .^irî'fmîmmj
Lors que je pen/e aux obligations înfi-

r.ies que je vous ai, aux bienfaits , & à
l'honneur que jai reçu fous vos aufpices

de la plus illuftre Dam^ du monde
» je

ne peux ^tjcz -ous en témoigner ma gra- ^

ticude. Toute la Cour fçaif » Mademoi-
selle, que vous n'avez point de plus gran-

de paflîon que de procurer du bien lorf-

que vous pouvez en trouver rocfcaHon.

Les pauvres, fur tout la Nobleile affligée

a recours à vous. Les plus grands Scu ^

gneurs mên>e fe font nonneur d ambi-
tionner 6c de ménager votre eftime. Qui
vous infpire tous ces fentimens H gène,

le &c, I f^^"?' C'eft la veau qui eft née avec yous
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que vous confervez au milieu de la pluj

âugude Cour de l'Univers. Vous êces à

la Cour , & il femble que vous n'y foyez

pas , par ce receuillemenc que l'on voie

en vous , Mademoifelie , ôc qui vous faic

faii:e xles reflexions que nous ne fommes
point nez feulemenc pour nous-mêmes

,

êc que nous devons nous faire un devoir

de procurer aux autres le plus de bien que

lious pouvons.

Permette/^ , Mademoifelie
y que pour

vous divertir , pendant quelques momens
jAq vos ferieufes occupations , j'aye Thon-

neur de vous entretenir, en luivantlhi-

iloire que j'en ai commencé. J*en fuis au

Gouvernement des Trois^Rivieres Ôc de

fes dépendances. J'efpere que ce que je

vous en dirai ne vous fera pas defagrea-

i)le, & qu'il vous infpirera le dcfîr de

-procurer le bien de cette partie du JMou-

'veau Monde^*^?' ^'^«'^ ci snio'i ,m:^mn

"'"le commencement du Gouvernement
-des Trois- Rivières donne une agréable

• idée des campagnes Se des habitations qui

font fur les rivages des plus belles rivie-

-rcs de la Nouvelle France. BatifKan &
-Champlain qui font deux Patoiiîes de

quatr'e lieues de long , ont dans cet efpa-

- ce leurs maifons fur le bord de l'eau , dam

\ un païs plat. L'afpe^ que forme la largeur

du i

ofFic
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terre
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du fleuve qui y cft de plus d'une licuc ,

offie un poHU de vue d'une longueur ad-

mirable par i élévation des Caps & des

terres cfcari^ces qui viennent du côté de
Qacbec. Les Jefuitcs font Seigneurs de
BatifKan , & Champlain e(l confiderable

par des mines de fer dont on a reconnu
autrefois la bonté. Mr. Colbcrt envoya
il y a trente ans la Pipardiere pour en fai-

re l'épreuve ^ il y fit travailler pendant

deux ans \ mais le départ de Mr. Taloti

qui étoit Intendant du Canada , rompic

cours à une tentative qui auroit pu avoic

un heureux fuccez , &: çcre d'une grande
utilité au Canada.

La ville des Trois • Rivières qui eft i
cinq lieues de Champlain tire Ton origine

de trois canaux, dont Tun ell plus large

que la Seine au delîus de Paris , & qui

font formez par deux lAss de quinze à
feize cens arpens de long , chacune rem-
plies de beaux arbres. Il y en a quatre

autres fort petites au deilus dans Tem.
bouchure d'une rivière nommée Maitabi*

rotine, doùdéccndent plufieurs Nations

qui y viennent faire la traite de leurs

Pelleteries. Elle à communication par des

faats & délais avec le Saguenai qui eft à
foixante & dix lieues plus bas. Un efpace

de terre, autrement un portage, empêche
Tome J. A a

I
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que ces deux rivières ne fe cotnmaniquenc

l'une dans l'autre. Ces Sauvages qui font

voifins de la Baye d'Hudfon apportent

les plus belles Pelleteries du Canada.

La ville des Trois- Rivières eft au ^6,
(deg. quelques minutes. Il y a un Gouver-

neur & un Major feulement. Elle e^l en-

courée de pieux d'environ dix- huit pieds

de haut. Comme elle e(l dans le centre

du païs , on n'a pas tant lieu d'appréhen-

der les incurlions des Iroquois. La (Itua-

cion en e(l belle. Le Tel ell fabloneux , &
on y recueille de bon bled. L'union entre

les Bourgeois dépend du defintere(T(Mnent

du Gouverneur ; car
,
pourvu qu'ils ne

jfoient pas praverfez dans leur commerce
ide Pelleterie , il ne furvient point de dif.

(entions qui troublent le repos public.

On y compte foixante feux. Les Reco-
iets en font Curez. On y voit hors de

l'enceinte un beau Conveni d'Urfulines,

Je ne vous parle point de plufieurs Sei-

gneuries qui font Nord & Sud dans ce

fSouvernement. ^
Les AlgonKins fe réfugièrent autrefois

dans ces quartiers. Cette Nation ayant été

fubjuî^uée par les Iroquois , fut contrain-

te d'abandonner fon païs, qui croit à cent

iieucs au 4-l^us des Trois Rivières, dans

fç\\^
des pmaou^ks. Les AlgonKins qi|i
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r*»eardoient toutes les Nations avec beau-

coup de mépris
,
principalement les Iro<'

quois qu'ils tiaitoient de Paifans , ne vou-

loient ^oint s'appliquer comme eux à U
culture des terres. La chalTe ccoit leur

unique occupation
,
pendant que ceux et

leur fournilîent du bled d'Inde & d'autres

grains. Les AlgonKins afFedoient de ré-

galer fouvent les Iroquois de leur chafle y

qui fans trop s'embaraiTet de leurs nunie-

res fieres éc railleufes s'accommodoienc

adez de la bonne chère qu'ils leur fai*

foient. Ceux ci qui frequentoient rare-

ment les forêts , n'étoient point faits et

I

coure les Oxignaux ni les Cerfs. Ils acce-

Ipcerent l'offre qu'on leur fit de s'aprochec

Ides Algonkins y & ne firent enfemble

qu'un même établi(Iem«nt. Les Iroquois

kur donnoient tous leurs grains , Se le»

Algonkins leur apportoient leur chafle.

Il falloit cependant beaucoup de vivres

pour faire fubfifter tout ce moride. Ceux-
ci ayant détruit infenfiblement toutes le»

Ibêces qui étoient à leur portée , étoient

Icontraints de chalîer au loin. Uscommen-
Icerent à s*en ladèr. Ils témoignèrent au»
Iroquois qu'il étoit à propos d'avoir dtf

leur jeuneiïe pour les accompagner à la^

chade, afin d'éviter un malheur comnruuy
^uifque les uns avoient de la peine à Qon-

A a I
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tribucr de leur bled , ^ que les autres rie

trouvoient des bêtes qu'avec bien des fa-

tigues. Les Iioquois avouèrent qo'il fal-

loii prendre cet expédient , &: conçurent

en même tems qu'ils auroient lieu par la

de fe rendre habiles à la challe.

Les AlgoHKins formèrent donc plufieurs

bandes , où ils incorporèrent des Iroquois.

Tous ces partis fe diviferent, afin de chaf-

fer plus facilement. Les Sauvages ont

cette coutume , de s'aproprier un terrain

d'environ deux lieues en quatre , qu'ils

bâtent fans que d'autres ofent y aller

chalTer. Ceft une Loi qui eft reçiU' par

toutes les Nations , à moins que de vou-

loir fe faire une guerre irréconciliable.

Un de ces partis compofé de fix Algon-

kins Se de (ix Iroquois,s'écarta dIus loin

c]ue les autres. Ceux-ci qui ne 1er voient

pour alnft dire
, que de Chevaux de bas

' pour porter le butin , ne fe rebutoient pas.

Il arriva malheureufement que les Al-

gonnins manquoient fouvent leurs bêtes,

ce qui les obligeoit de ne vivre que d'é-

corces de bois& déracines
,
que les Iro-

quois grartoient fous la nége. Cette extré-

mité obligea les AlgonKins de faire bande

à part. Après s être prefcrj'; les uns aux

aut:es le jour de leur retour , chacun laif-

fa fou bagage dans une cabane v ">mune ,
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êc prit Ton quartier. Les Iroquoisquicom-

xncnçoient à fe bien fervir de la flèche ^

avoient apris la manière d'nprocher lesbê.

tes. Les AlgoiiKins ne furent pas dans la

fuite gueres plus heureux. Ils revinrent

les premiers au cabanage , s'ima^inanc

que les Iroquois trop écartez feroient fans

doute morts de faim. Comme ils s'entre*

tenoieni fur les mefures qu'il y avoir à
prendre pour les aller chercher , les fix

Iroquoi^. arrivèrent chargez de viande

d'Orignaux. Les Algonkins eurent de la

peine à croire qu'ils eulfent été capable»

d'une fi belle expédition , fans avoir été

fecourus d'ailleurs par quelques-uns dé

fcur Nation. Us ne' lailTerent pas de leui^

faire bonne mine & de les en congratu-»

1er. La bienfeance voulut que les Iroquois^

leur offrident ce qu'il y avoir de mcilleiir.

Le repas fe fit avec beaucoup d'honnêteté

de part Si d'autre ; mais les Algonkins ja«

loux de ce fuccés les aflaifinerent la nuit

pendant qu'ils dormoient & les cachèrent

dans la nége. Us fuivirent le lendemain le$^

piftes par lefquels les Iroquois étoient re-

venus , & trouvèrent les endroits oâ ilar»

avoient chaflé. Ils y rencontrèrent un af-r

fez bon nombre de bêtes qu'ils firent fe-

cher & s'en revinrent chez eux, i'wi.-«*

Les Iroquois slnformerenc de leurs»

\ A a ^
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CamATades. Les Algonkins répondirent

allez froidement que ces C\x les avoienc

quittez au premier départ , fans fçavoic

ce qu'ils écoicnt devenus. Les Iroquoi»

trop impatiens de ce qui pouvoir leur

ccre ariivé, firent pludeurs détachemens

dans les bois^ On fuivit les pilles de ces

ChafTeurs , 6c après avoir beaucoup mar-

ché on trouva les cadavres des (îx Iroquois

que les animaux avoient déterrez. Us

examinèrent les endroits du corps où ils

r.voient été frappez. C'en fut adez pouc

fè plaindre de l'inhumanitédes Algonkins.

Ils firent beaucoup de reproches à leur»

Chefs ,qui fe contentèrent de blâmer les

meurtriers Se les obliger de fatisfaire à

ces morts par quelques petits prefens
,

fans fe mettre en peine du reffentiment

des Iroquois
, qu'ils regardoient comme

gens incapables d'en pouvoir tirer ven-

geance. \y #'i Wj^jftf • *î^|t|fr. h '/A .iî,ff *

Les Ifoquois rongèrent leur frein , Se

ne voulant plus fe fier aux AlgonKins
,

ils retournèrent au Printems fuivant dans

leurs premières terres qui étoient aux

environs de Montréal , Se le long du fleu-

ve » en montant au lac Frontenac. Ils

donnèrent avis de cet aljafllnat à toute la

Nation
,
qui conçût beaucoup d'indigna-

lioa coiitre l'AigoaKin» Celui-ci informe
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dt% mouvemens fecrets qu'ils faifoienc ^

léfoluc d'entreprendre la guerre s'ils ne
vouloienc fe foûmeiccre à Tes Loix. Les
Iroquois quoique plus nombreux , les

apprehendoient. Ils fe retirèrent adroite^

jnent au lac Frontenac , après avoir foûte*

nu allez foiblement pluQeurs attaques ^
qui les avoient cependant un peu aguer-

ris , ôc comme ils commen^oient à fe

connoitie , ils fe rendirent maîtres de ces

lacs d*oû ils chalferent les Chaouanons y
qui n'étoient accoutumez qu'à tuer des

Ours & des Cerfis.

L'Algonkin ayant pris goût à la Guer-

re, réfoluc de détruire l'Iroquois. Il alla

l'attaquer aa milieu de fes retraites. Les

Iroquois furent contraints d'alTembler tou-

tes leurs forces pour lui redfter. Ils s'a^

guerrirent de plus en plus , & le grand

nombre arrêtoit fouvenc les incurfions de

TAIgonKin^qui les harceloit extrêmement

dans tous les d.fFerens partis qu'ils fai*

foient y pendant que les autres ne pou-

voient gueres refifter ôc foûtenir qu'à

force de monde.
Les premiers François qui s'établirent

en Canada ^ trouvèrent àleur arrivée deux

Nations en Guerre. Le bruit fe répandit

par tout le fleuve de faint Laurent , mè-

ne jjufques à la mer du Nord
^
qu'un»
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nouvelle Nation que l'on apelloic Fran.

çojs , ctoit venu d'un monde extrêmement
éloigné. Toutes les Nations abordèrent

le fleuve pour leur demander du fer. Les

Poiiïons. blancs qui habitoient fort avanc

Maitabirotine , ne balancèrent pas de ve.

nir s'établir à Ton embouchure pour pro-

fiter de tous ces avantages , s'étant établi

dans la fuite à deux lieues de la Ville au

Cap de la Maedelaine , où les Jefuites

firent une MifTion,

D'autres Nations qui étoicnt aux en-

virons de Tadouffac & les Montagnais

du Saguenai , dont le pais étoic rempli de

quantité de belles Pelleteries, furent caufe

que les François y bâtirent un MagaHn
pour en faire le commerce. Ces peuples

qui parloient tous la langue Algonkine
,

avec quelque différence néanmoins de

prononciation , étoicnt fort dociles , ôc

fon n'en recevoit que de l'honnêteté. Ils

fe joignirent aux François , & les Algon-

Kins qui continuoient toujours de faire

la guerre aux ïroquois, ayant eu connoif-

fance des François , furent à la fin con-

traints de quitter leur païs pour fe met-

tre à couvert des partis des ïroquois qui

écpient devenus aufli habiles qu'eux fur

le fait de la guerre. ^^ ^^ --u j.

Les AlgonKÎns qui avoient rallié les Na<^
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lions avec lesquelles ils avoienc fait U
Paix , allereni chercher les Iroquois dans

leur pais. Us nous actirerenc une guerre

concr'eux ,
parce que s'ccanc déclarez nos

amis , nous nous trouvions obligez de

leur fournir des armes pour foiUccnir l'é-

tabiidemenc de la nouvelle Colonie. ^

Us n'eurent pas la conduite que ion
doit avoir dans des entreprifes d'éclat ^

n'y ayant aucune fubordination entr'cux.

Cette mefîntelligence caufée par une fîer.

té infuportable, tompoit toutes leurs me-
fures , les jeunes gens voulant être les

maîtres comme les Chefs ^ les Anciens.

Les Iroquois au contraire , fur tout les

Onnontaguez^ , qui étoient plus piquez:

avoient ménagé Tefprit de leurs jeunes

gens , & s'étoient infrnuez adroitemenr

dans celui de tous leurs alliez qui leur

donnèrent du fecour^. Les enfans de quan-

tité de familles de Chaouanons
,

qu'ils

avoient enlevez , ayant oublié infenfible-

ment leur patrie, augmentèrent auffi leurs*

forces de beaucoup.

Cependant l'Iroquoisf redoiuoit tou-

jours l'Algonkin. Nous ne filmes pas'

exemts des manières infolentes des Âl-

gonKins , car ils eurent la hatdiefle d'at-

taquer le Château de Québec
,
pour en

faire fortir Courville leur Interprète qui^
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leur avoir vendu de Teaii de vie contre Us
ordres. Cette Nation qui étoit un amas
de plufieurs autres , dont la langiie ctoic

commune , faifoic plus de quinze cens

hommes depuis Qucbec lufques àSilieri,-

qui en e(l à une lieue fur le bord du fleu.

ve , fans comprendre celles qui étoient

dans le Saguenai^ aux Trois-Rivieres &
dans fa profondeur. Enfin elle devint pe»
nombreufe & refta à SiUeri, où les Jeiui^

tes avoient fait un Fort de pierre qui leur'

fervoit cl'afile.

Les vrdis Algonkin»& leurs plus grands

Guerriers , fe raiîemblerent aux Trois-

Rivières & au Cap de la Madeleine , d'oà

ils envoyoient tous les ans des partis con^

cre les Iroquois , fans beaucoup de fuccezy

à caufe de la defunion qui furvenoit. Ils

ne laiiî-irent pas de nous attirer les Iro«

quois qui faitoient de grandes incurdon»

dans la Colonie. Les AlgonKins la foûte^

noient avec a(îez de fermeté, ils étoient

quelquefois contraints de fe battre en re-

traite ; car les îroquois qui drelloient des

embufcades , les y faifoient tomber par

de très petits partis qu ils envoyoient à là

découverte ^
que les Algonkins pourfui^

voient avec trop d'ardeur ; mais lorfque

ils fe trouvoient en nombre égal , ils rei^

Venoient toujours maîtres des îroquois.
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L'aAion héroïque du fameux PifKarci

chef Algonkin , ne lailïera pas , Made-
moifelle , de vous donner une dée de la

valeur de cette Nation.

Cinq Chefs n'ayant pâ réufÏÏr avec un
parti de fept à huit cens hommes , fe réfo-

jurent d'aller tous fculs vanger la mort
d'un à^% ieurs que les Iroquois avoienc

brûlé. Ils firent un canot & fe munirent

de plusieurs annes à feu. Piftaret qui en

croit le Chef, partit des Trois- Rivières ,

& alla camper dans les Ifles de Richelieu

,

'ont je vous parlerai dans la fuite
5
qui

font à douze lieues plus haut. Ils e2:r^rent

ie leiidemain dans la rivière de Jorel, oA
ils aperçurent cinq canots d'Iroquois de

dix hommes chacun qui décendoient. Les

Iroquois ciûrent que c'ctoient des avant-

coureurs de quelque parti contidecable ,

& s'enfuïrent à force de rames.

Comme ils s'apercevoient de tems en

lems qu'il n'en paroiffoit pas d'autres , ils

revinrent fut leurs pas. Lorfqu'ils furent

à là voix , les Iroquois firent leurs SaJI^"

koiiés qui font des cris de Guerre , & leur

dirent de fe rendre prifonniers. PifKaret

répondit qu'ils l'étoient véritablement , &
qu'ils ne pouvoient plus furvivre au Chef
qu'ils avoient biûlé. Mais ne voulant pas

flu'on les accusât de lâcheté^ il les prioit de
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•venir au milieu du fleuve j ce qu'ils firent

tous <ians le moment avec une vitelîe fur,

prenante. PifKaret avoit eu la précaution

de faire palTer de gros ^l d arclial de dix

pouces de longueur dans des baies de

plomb, arrêtées par les deux extrémicez,

ic les avoit accommodez en peloton , a6n

:que par le fil d archal s'étendant au fortir

4uFu(îl fît un plus grand efcar, ce qui ne

manqua pas d'arriver : car autant de coups

dans un canot étoient autant d'ouvertures

.qui le couloient à fonds , les canots de

jces païs ne font que d'écorce d- bouleau

extrêmement minces. Chacun de fes gens

devoir tirer à fleur d'eau fur chaque canot

des Iroquois , fans s'aaiufer a le faire

/iir eux. imma ^

.if Lorfqu*il falut fe battre, PifKaret fît un

mouvement pour fe trouver enveloppé,

Les Iroquois à Tenvi des uns & des au.

cres s*ccarterent avec trop de précipita-

tion. Les Algonxins prêts k faire feu
,

chantèrent leurs ch^nfins de mort, fei-

gnans de fe rendre^ mais ils firent tou(

a coup leur décharge par ordre qu'ils réi-

tèrent trois fois , reprenant d'autres ar-

mes. Les Iroquois culbutèrent de leurs

canots , qui coulèrent bas , & les Algon-

Icins leur caflerri c la tête, à la réfervej

^e ^uelcjues Chefs qu'ils embarquèrert,

dom

\
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rjmerl^^e StftefstfiônâU, y^
4onc le fore fut auiîi fatal que celui de

l'Al^onKin qu'ils avoient brûle.

PisKaret fit encpr une autre expeditioti

où il réiiQit avec adcefTe. C^omme il con.

noilToit parfaitement le quartier des Iro.

quois, il partit feul à la fonjtedes néget

pour les furprendre. Il eut la précaution

dans le chemin de mettre Tes raqueces le

devant derrière^ afin que , fi l'on vint à
découvrir fes traces , Ton crût qu'il fut

allé chez lui. Il fuivit un coteau ou la nége

é.coit fondue , & fes traces ne marquoienc

que fur quelques petits Bancs qui ne Té^

toient pas tout- à- fait. Quand il fe vit pro-

che d'un village Iroquois , il fe mit le rcfte

de la journée dans un arbre creux. Il ea
fortit la nuit & chercha un endroit à pou«
voir fc retirer à mefure qu'il faifoit quel-

que expédition. Les Sauvages ont cette

maxime de faire de grandes provifions de
bois pour l'HyTcr

,
qu'ils ne brûlent que

dans le mauvais tems ^ où lors qu'ils font

occupez dans leurs ^camp^gnes de bled

d'Inde. Ces amas font comme des chan.

tiers en quarré tout proche leurs cabanes,,

Piskaret en aperçût quatre l'un contre

Taucre. Tout érant pour lors paifible dans

U Village , il entra dans une cabane où il

tua ceux qui dornioient , dont il enleva

les chevelures. .^ ;;.

Tême A B ^
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Il fe retira auditoc dans fon trou. Le
Village fut en allarme le lendemain que
l'on aperçût ce carnage. Les jeunes gens

ne balancèrent pas de courir après le

Meurtrier. On dccoavrit les traces qui pa-

xoiflToient d'un homme qui s'enfuioit, ilj

s'animèrent davantage à les Cuivre- Tan-

tôt ils les perdoient ,& tantôt ils les re-

trouvoient. Us eurent beau courir , ces

traces s'évanouirent à la lin
,
parce que

les Bancs de néges étoient fondus. Les

Découvreurs s'en revinrent bien harafîez

de fatigues. PisKaret toûjoucs tranquille

jdans le centre de Tes ennemis aitendoit la

nuit avec impatience
,
quand il vit à peu

prés qu'il étoit temps d'agir : ( les Sau-

vages ont cela de particulier que leur pre-

mier fommeil eft fort dur ) il entra dans

vne autre cabane où il en tua autant qu'il

en trouva , & puis gagna fon chantier.

Tout fut en rumeur le lendemain plus

.

que jamais. Ce ne fut que pleurs
, que

gemiiïemens , & une confternation gene«

raie. L'on courut encore après lui. On
trouva bien les mêmes piftes; mais com-

me le tems avoit été extrêmement doux
,

la terre étoit découverte. On vifite les

campagnes , on cherche dans les creux des

rocheis & dans les taillis
,
point de Meur-

jrier. Ils commencèrent à foupçonner

rcgar

tenan

fjr fe

il y a^
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fuit
, I

à un

L'épo
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Pibkarci. Us relolarentcnmême rems que
deux hommes feroient feniinelie dans cha-

que cabane. Piskarec mcditoit le jour de

nouveaux ftratagonies , il accommodoic

fes chevelures la nuit , & fie une trojfiénie

fortie. Il fe glilfa vers une cabane où il

regarda par un petit trou s'il pourroit ten-

ter quelque nouveau coup. Il s'appeiçûc

qu'il y avoit des fentinelles éveillées, il

alla à une autre où il trouva la même con-

tenance. Qjiand il vit que l'on fe tenoiç

fur fes gardes, il entr'ouvrit une porte oÀ
il y avoit un fafkionnaire afiîs qui fom-
nieilloit la pipe à la bouche , dont il cada

la tëce de fa hacha d'armes, fans avoir le

temps de lui enlever la chevelure 3c s'en.*

fuit
,
parce que fon camarade qui veilloit

à un des bouts de la cabane , fit un cri.

L'épouvante furvint. Tout le monde s'é-

veilla ; mais PifKaret prit les derans. Otr
ne manqua pas de mettre bien des gens

en campagne pour l'attraper. Comme il

prenoit les Cerfs Se les Orignaux à la

courfe , il ne s'embaralloic gueres de tou-

tes leurs pourfuires. Les cris qu'il leur

faifoit de tems à autre pour leur donner

à connoître qu'il n'étoii pas loin , les ani-

moient davantage. Ils ne doutèrent point

de le joindre au jour. Lors qu'il en apper-

cevoit quelques-uns, ilrcïteroit fes cris,

Bb 4
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éc redoubloic le pas , fon delTein étant cî^

les atnufer infenfibleaient jufques a la

nuit. Les Iroquois n'ayant qu'un homme
à pourfuivr? . donnèrent le loin à cinq ou

fix des plus alertes de continuijr. Pi^xa*

ret voyant que la nuit aprochoit, préci-

f>ita
fa marche & k cacha entre chien &

oup dans un arbre creux. Les Iroquois dé-

jà fatiguez commencèrent à^perdr« efpe-

lance. Us campèrent la nuit ailèz ptoche

de lui. Ils n eureiit pas le lempa^ dû ie pré-

cautionner de yivres , ainfi i\s n'eurent

pas de peine à prendre dn repos. Il atten-

dit le moment qu'ils foiTent accablez de

fommeil ; il fe jetta C\ à propos- fur eux
,

qu'il les tua tous & enleva leurs chevelu-

res. 11 6t plusieurs expéditions dans la

fuite contre eux, auffi-bien que d'autres

Algonkins qui décendoient à la Colonie

& enlevoient fou?ent par furprife des che^

Tf^lures.

Les Iroquois qui étoient continuelle-

ment harcelez , nous vinrent demander la

paix, & auflS aux AlgonKins ^ aux Hu-
rons

,
qui étoienr nos alliez , lefquels ne

faifoient qu'un corps. Us demandèrent

des PP. Jefuites qui étoient bien aifes de

Vprofiter d'une occàfîon fi favorable pour

introduire l'Evangile parmi ces Nations.

^âis ils confideroient ces Pères plutôc

inqi

les

Alg
dan
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€omme des ôcagcs que nous leur avions

donnez, que comme des pci Tonnes qdi

leur fuilenc utiles , ^ nous icnc'^nt par là

dans une efpece decontrainte de ne les pas

inquiéter, ils mcditoient en mêuie- temps

les moyens de détruire plus facilement les
,

Algonjcins , lors qu'ils les trou vei oient

dans des partis de chade. ^'*

On a vu, Mademoifelle, par eirpericnce

que les Iroquois n'ont jamais fait de Paix

avec quelque Nation , qu'ils n ayent eu
dedein de porter la Guerre ailleurs , 6c

quand ils ont pu trouver les mbmens de

fondre fur celle qui s'étoit crû^ en fureté

tls ne l'ont pas manquée,- Enetfct ils- dé-^

truilîrent quelques années après cette Pai^

les Hurons qui n'étoient qu*à deux lieues

de Québec , fans que Ton pût leur don-

ner aucun fecours y & s'iis avoient f(jû !(i

peu de force qm étoit dans cette Placé
,

i4s eiilîent palîé tout au fil de l épce*!^*^-*

Ils laillerent donc les François paifible.^,'

qui d'ailleurs n'étoient pas trop en état de
fecourir leurs alliez. Ils firent courte le

bruit qu'ils viendroient" voir leur Père

Onofitio y pendant l'Hiver. Ces fortes

de viflces fe font avec éclat. Ils afFemble-

r-ent un gros de mille à douse cens hom-'

? C'cft îc nom (qu'ils donncnj au GouYÇincur du Can*4.u

!

if^r-^ i^ ~ ti
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mes. Ils prennent fouvent le prétexte Je
venir faire la traite ; Q)ais on fe tient fur

fes gardes. Les Iroquois fuivirent donc le

lac Champlain » coupèrent dans les terres

& tombèrent dans la profondeur de la ri-

vière Nicolet,c)ui e(l à huit lieues au def-

fus des Trois- Rtviercs dans le Sud du lac

faint Pierre. Six découvreurs marchoienc

trois lieues devant eux , ils apperçârent

à^^ traces d'hommes dont ils donnèrent
av i. Ils rencontrèrent peu de temps après

î ifKaret qui recournoit de la cha(Te chargé

de mufles & de langues d'Orignaux. Ils

chantèrent une chanlon de Paix en l'abor-

dant. Pificaretles prenant pour des Am-
baffadeurs , s arrêta & chanta la fîenne.

II les invita de venir à fon Village
, qui

n'écoit qu'à deux ou trois lieues plus loin..

Il y en eut un qui refta exprés derrière y
fous prétexie de vouloir fe repofer. Pif.

Karet qui les crût trop facilement , mar-

choit de bonne foi avec eux ; mais ce der-

nier revenant fur fes pas lejetca à la ren-

verfe d'un coup de fon cafle-tête dont il

mourut. Piskaret leur avoir apris que les

Algonkins s'étoient feparez dans leur

c\ii£t eh deux bandes ^ les uns au Nord
dans "^ OUabmachss & les autres dans Ni-

colet. Ils retournèrent à leurs gens avec

i A ^lois lieues au deHus des ïiois-^lviecesi
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la tece de PifKarec. Les Iroquois fe divi-

fercnc en n?Ame.cems en deux partis. lls>

furprirent les Algonkins & les taillèrent

en pièces. Ceft aind que fut prefque dé-

truite la plus fiere , la plus belliqueufe y
èc la plus polie de toutes les Nations de
TAmerique Septentrionale

, par des gens

qu'elle regardoit comme incapables de
lui faire le moindre mal. £Ile expérimen-

ta funedement pour elle qu'il ne faut ja-

mais méprifer Ton Ennemi, n'y s'y trop

lier quand on e(l reconcihé avec lui.

Il ne reda plus d'AlgonKins que ceux
qui compofoient quelques Villages au-^

prés de Qniebec , dont la plupart mouru-
rent à force de boire de l'Eau de- vie. L'a«r

vidité des premiers commerçans François

leur faifoit pafler toutes les bornes du
Chridianifme pour fat.isfâire à leur propre

intérêt. Les Caftors «ant pour lors exnc-
mement chers , les Sauvages les vendoient

aux François pour de l'Eau de- vie. Nous
ne laiflons pas d'avoir encore quelques AU
gonsinsou Attikamegues, qui fortans des

Poiflons blancs , & de difFerens peuples ,

qui fe font alliez les uns avec les autres

,

fe difent encore AlgonKins. Il y a des

Abenaguis parmi eux , des Nepiciriniens,

k d'autres qui font un petit corps. Ils font

prefentement errans U fe tiennent où la

ichaffc les meiae» «
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Lorfque l'on quitte les Trois-Riviercj

en trouve à deux lieues au delTus le lac

feint Pierre , long de fept lieues , fur qua-

tre de large. C'eft le premier lac de ce

beau fleuve & le pins petit. Nos canots

en côtoyent les bords. Les Barques feules

ofent en prendre le large. Il s'y élevé de

fi gr:rds vents
,
qu'il fcmble que c'eft une

yi>er , & nous y en avons vu y fombrer

fous voile.

On fait dans le fond du Lac des pêches

trés-confiderables en Hiver. C eft l'en-

droit de toute la Colonie le plus abondant

en poilTons. Gn ouvre de grands trous

dans la glace de diftance en diftance , fous

laquelle on pafle di ; filets de quarante à

cinquante bralîes de long. On y prend du

Masîiinongé, qui reiïemble beaucoup au

l^rochet -, fa tête eft beaucoup plus grofle

ôc fa hure fait un retour qui le rend camus :

il y en a qui pefe cinquante à foixante li-

vres. Les bars font nionftrueux. Le poif*

Ion doré eft un des plus délicats. L'Achi-

gan eft d'un très -bon goût. Ceux qui font

la pêche fur la fin de TAutomne devant

que le lac fait glacé , laifteni geler leur

poilîon, donc ils en font un très-grand

commerce. Celui que nous mangeons en

Hiver eft quelquefois pris deux à trois

rjiois devant. Il ne iailïè pas d'être très bon.
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Je ne fçaurois quitter leGouvernemcnc

des Trois- Rivières que je ne vous parl«

des iiles de faim François qui en font les

limites. J2 ne vos point d'endroits dans

tout le Canada oi\ l'on puidè vivre avec

plus d'agrccitient , fi Ton r/y ctoit point

troublé dans le temps' de la Guerre. Ces
Ides font cinq ou fix à l'exciêmité du lao

faint Pierre , du cêté du Sud , dans un
enfonccnseni. Une rivière qui décend de

la Nouvelle YorK vient s'y perdre ,
qui

forme quantité de canaux fort larges y>

tous bordez de beaux arbres. Si 1 on yi

pouvoic coûter avec fiireté les plaifirs d'u*

ne vie champêtre, on trouveroit tout c«

qui peut la- rendre heureufe, Ôc il n y a

point de fi puillans Seigneurs en Europe

qui ne vouluffent avoir une pareille ficiia-

lion pour y faire leur demeure, un des*

plus agréables ôc des plus délicieux en-

droits du monde.' Ces Hles^ font d'une

l-ieuë de long tout au plus
,
plates & rem*

plies de bois de haute futaye. On y voii^

de grandes pinieres dont on a faic deS

mâts pour les Vaiifeaux du Roi. Le chêne,

l'Erable Se le cèdre s'y trouvent en quan-

rltc, le bled y eft très- bon , les prairiei

font charmantes , & les pâturages en font;

admirables. Le gibier y abonde en tout

c^f^ps V celui qui qH paffager comme le»
'J •«ï=5 f ^^'-f



Jô8 ffifloire de

Oycs & les Outardes
,

qui n'y viennenc
qu'au Piinccirs & en Aiiromne , s'y trou-

ve à profiidon dans ces faifons, les ca.

nardsbranchus qui perchent y font en tout

temps ; ces oifcaux ont fur la tête une ai-

grette mêlée de couleur de fou & de vio-

let chançeans
,
qui leur donne beaucoup

d'agrécnicns. On fait de très beaux man-
chons de ces houpes. Si le lac eft extrê-

mement poiiTonneux , tous ces canaux ne
le font pas moins.

Ce lieu eft donc comme le Centre de

tout ce que l'on peut fouhait-'i de meilleur

en Canada ; mais que le repos de ceux

qui y demeurent eft traverfé lors que
nous avons la Guerre avec les Iroquois.

Le Laboureur qui tiavaille à fa terre
,

quoiqu'armé de pied en cap , tremble à

chaque pas que fa chàruc avance du côté

des bois par la crainte qu'il à d'être tué par

ces Barbares , ou quand fcs bœufs retour-

nent pour faire un autre filloh, que l'on

ne fonde tout- à- coup fur lui pour avoir

la chevelure de fa tète , ou d'être mené
prifonnier chez eux pour y être brûlé.

Les Habitans ont prefentement moins

lieu d'appréhender les incarfions des Iro-

quois
,
puifque la Million des Abenaguis

eft établie à une lieue au delTus dans la

*iviere^ & ce feroit une grande témérité à
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un Troquois de venir d'un propos délibéré

fc cacher dans un buillon pour y faire £o\\

coup
,
puis qu'à la premier allarme il ne

manqucroic pas de gens alertes qui l'ac-r

iraperoieni, , ^
6es Abenaguis

,
qui font conduits pac

les Tcfuites , quittèrent en î7oo. le Sauc

de la Chaudière
y qui eft à deux lieues de

Q}iebcc
,

parce que le terrain devcnoÎD

fterile pour leur bled d'înde. D'ailleurs le

voifinage d'une Ville cft fouvent une pier-

re d'achopement a desanies que Ton veuc

maintenir dans un efprit de pieté & de re*

licion Je ne fuis pas furpris {\ l'on n*a pas

eu de peine à les voir changer de demeure.
Ils fe font ièparez en deux bandes : les

uns font à quinze lieues dans la profon«

deur du Saut de la Chaudière pour être,

plus à portée des Abenaguis de TAcadie,*

avec lefquels ils ont été bicn-aife d'entre-

tenir plus facilement un commerce d'a«

mitié , & les autres parmi lefquels font

des loups 5c des SokokIs , ont mieux aimé
s'éloigner jufques à faint François

,
pour

y profiter des commoditez de la vie. Les
Iroquois n'aiment point à avoir affaire

avec eux , ils les connoitîent pour des gens

intrépides dans le combat , & ils évitent

autant qu'ils peuvent d'en venir enfemble

auxprifes. Le P. Bigot en ell le MilTioa-*

i
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naire ,ilcft de la famille des Barons Bi-

gots. La vie qu'il meine avec eux cft loit-

à fait Apo{lolique,il^'e(l fait à leur coa.

niere, facabaneeÂd'écorce d'arbre , fon

lit eft une peau d'ours étendue fur la terre,

,& vaifîelle eft compofée de petits plats

d'écorce de bouleau , où les Sauvages lui

mettent de leur /i^^ffiir/, qui eft un com«
pofé de bled d'Inde bqûilli , quand ils

ont du gibier , ils lui en font part. Il

s*accommode à leur genxe de vie , & il

s'eft tout dévoilé à leur converfion. Cet

exemple feul eft capable de les entretenir

«Jaris cet efprit de Religion
, que le Sei-

gneur leur a donné par un éjfet de fa mife-

j:|corde. Je fuis avec beaucoup de refped^

MADEMOISELLE,
%^ ' '

Votre trés-hun)ble , &è.

^,1 :][

\
Kit.
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GoHvernement de l*Ifle di MofitUât» '?

Vétail de tontes les côtes d$ et MVerA
neme^t, . - -/

Plnficurs aElions famées enfff les Fr^nfêis
& Us Jro^Hois^

Btabltffement des lro<jHoif Chrétiens à
Montred.

Madame.-:;:,,,
J*aurois bien befoin ici de la délicateffe

de votre cfprit & de votre politclTe pour
écrire jufte. J'avoue ma cemericc d'avoir

entrepris de vous faire un détail du plus

beau Gouvernement de la Nouvelle-
France. Que diront les Dames de la Cour'

^ J
quand elles verront que je vous mets à

ff I la tête d'une lettre qui ne parle que d'I-

1 roquois. Les Mufes du Parnaffe av^c qui
vous avez beaucoup de liaifon, vowt en-
cor bien plus fe "déchaîner contre moi que
les premières. Elles diront que je fuis un
[impoli, un indifcret , un Caraïbe; car
I * Les Caraïbes detr-nrent i U Dominiciue , diftinre ({«

Idouze lisuës île la C^adiilou^e ^ lieu de ma nHiCTance àç da
|ma djsmeure.

Tome /. C c

t I

l!



rien n*eft plus hafardeux pour un homms
^pnime moi

,
qpe de fe moncref: à des

yeux à qui nul dcfauc, nulle innpecfcdioli

ii'cchapç. Mais étant fous vos aufpices,

Madame
,

j'efpere qu'elles auront quel-

que indulgence pour un homme d un

Nouveau Monde, n**
^-''

« . ..^ ,

La beauté du Gouvernement de Mont-
réal ne conHlle pas tant en Ton agréable

(Ituation qu'aux mouvemens militaires

que l'on y fait , lorfque nous avons la

Guerre avec les Iroquois. Je ne vous ra-

porterai point d'abord pludeurs circon-

ftances qui fêroient connoître avçc quelle

intrépidité l'on a foûtenu les irruptions

^e cette Nation ,
qui eft devenue la plus

çtuelle &c la plus redoutable de toute l'A-

merique. Trouvez bon , Madame
, qu6

je vous conduire jufquesà l'Ide de Moni-
tcaU Je ne laiiïerai pas de vous entretenir

de quelques aâions particulières qui fe

ii>nt faites fur fes côtes. Permettez -mqi

en même tçn)ps d'entrer dans des parti-

çularitez qui regardent generalemenc

ce païs. '

'
' "^"^^"^^ ^f

Les Ides de Richelieu qui font au nom.
l^ire de plus de cent , font le commence-
ment de ce Gouvernement. Elles font à

lyi tète du lac faint Pierre , en « «montant

)o fleuve
^

coûtes remplies d'aibres , en-.

:
itvvwî ! '-% ^J^' -^^V%^'\ t*l>^^»^v,.;». ...
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tr'autres de Noyers donc le fruit à plutôt

lé goût de Tamande que celui de la noix.

On en conferve en Hiver qui fe mangenc

en cerneau. Il y a beaucoup de vignes, la

chaire du Gibier y ell confiderable , fur

tout celle des Racs mufquez qui fe fait au

n)ois d'Avril. Ces animaux font leurs c«v

banes ae terre fur le bord du fleai^ , Tc-

deur du mufc lesf fait reconnoicrè , ils

font beaucoup plus gros que les deux

poings , ils ont la queue plate qui Icr^^

donne la facilité de nager. La chair en ed
délicate | mais il faut leur faire jetter un
bouillon auparavant que d'en manger*
La peau a un duvet que les Chapeliers

mêlent dans les chapeaux ^ leurs tedicu*

les font véritablement du mufc , tel Chat
feur en tuera à fa part fept à huit cenSé

Les Cerfs & les Chevreuils oîit été dé-

truits dans tous ces quartiers , ils étoienc

autrefois par bandes de deux à trois cens^

Lors que l'on a quitté cet Archipel

qui fert de retraites aux Iroquois , on
trouve du côté du Sud la Seigneurie d^
Sorel. Tous les habitans de ce gouverne-
ment font renfermez dans des Forts

, pa-

liffadez de pieux , de douze à quinze pieds

,

pour être à Tabri des Iroquois ; de forte

qu*il y a très- peu de maifons à la campa^
gne. Le Fort de Sorcl eft à rembouchijie

C c 1 '

i



514 Hijfoirt de

de la rivière de Richelieu , qui fe déchar-
ge dans le fleuve faine Lafirenc. C'efl par
cette rivière que Ton apelle encore la ri-

vicre des Iroquo's , où les premiers Fran-

çois accompagnez des Montagnais & des

Algonkins les ont été chercher iufquef

dans leur pais pour leur livrer combat.
Moniteur Chaniplain qui a été le pre.

xnier Gouverneur du Canada , voulant

donner à fcs alliez des preuves de fon edi-

me & de la valeur de la Nation Prançoife
,

fe mit à leur (cce ^ il entra dans cette ri-

vière èc pouHa jufques à on lac qui porte

aujourd'hui fon nomé nr^î ?
j^*^"^- '^^

't Mais avant de vous parler de ce com^
bat, il faut vous reprefcnter , Madame ,

de quelle manière les Algonkins difpofe-

rent l'ordre de bataille. Ils confultcnt or-

dinairement leurs Jongleurs ou Devins y

pour fçavoir révenemeni de leurs enire-

prifes , ce ne font que des fourbes 3c de»

Impofteuts qui ne laifTent pas de rcncoii-

trer quelquefois jufte , car Ton tient que

le Manitou '^ leur parle.

- Après qu'ils eurent apris à peu prés le

fuccés qu'ils pouvoient efperer, les Chefs

prirent des bâtons de la longueur d'un pied

autant qu'il y avoir de Combattans , &
en firent de plus gros pour marquer ceux

^ Le dàbU.
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éjue Ton choiliroic pour Chefs. Le grand

Chef arrangea tous ces bacons en rafe

campagne, félon fon caprice, & montra
à Tes gens le rang &: l'ordre qu'ils dévoient

tenir dans le combat , «^ar les moDverrens

qu'il faifoic avec ces bâtons. Les Chefs

de guerre & les autres fort attentifs fur

lui le mirent en ordre, & fe mêlant les uns

parmi les autres , reprirent leur rang ; cç.

qu'ils firent jufques à trois fois pour eti

lavoir mieuxM'exercice. Toutes ct*s me-
fures prifes on continua la route . ^ on:

fi'eut pas plutci doublé un Cap du Lac
Champlain

,
que l'on découvrit les Iro-

quois qui venoient en guerre, ce ne fut

pour lors que des cris& des huées de part

Se d'aujre. Monfieur de Champlain fit té-

Air les canots un peu au large. Les Iro-r

quois mirent pied à terrff & commencè-
rent à abatre des arbres avec des hache*

de pierre , entre lefquels ils fe barricadè-

rent. Nos Algonkins arrêtèrent leurs ca-

nots avec des perches , à la portée d'une

flèche de leurs barricades, bc détachèrent

du monde pour leur demander s'ils vou-

loient fe battre , les Iroquois répondirent

qu'il faloit attendre le jour pour fe mieux
connoître. Toute la nuit fe pafTa en dan.,

fes èc' chanfons de guerre , mêlées d'une

iifinité d'injures & de reproches que l'oi»

C c ^

n
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Mr. de Champhautre,

qui avoic mis des François dans cnacjue ca.

not ne parut point , crainte d'être aperçu

des ennemis. Le jour étant venu on fit la

décente en ordre de bataille. Les Iroquois

oui étoient environ deux cens hommes,
fortant de leurs retranchemens marchèrent

à petit
j
ss rcc un air tout-à-fait erave,

ayant à i ^Jt ''te trois grands Chers, qui

avoient de par' hes i!it leurs tctes. Les

Algonkins n'eurent pas plutôt débarqué,

qu'ils coururent deux cens pas au devant

des Iroquois , ils apellerent dans le mo.
ment Mr. de Champlain par de grands

cris & s'ouvrirent en deux pour lui donner

paHage. Il fe mit à leur tête, marchant

vingt pas devant ,
pendant que les Fran-

çois avoient coupé dans le bois devant le

jour. Cet objet nouveau furprit les Iro-

quois , ils firent alte pour le confiderer.

Mr. de Champlain voyant qu'ils balan-

çoient à tirer , coucha en joue fon arque-

Dufe qui étoit chargée à morte charge
,

jetta par terre deux de ces Chefs Ôc bleda

un troifiéme. Ce ne fut audi-tôt que des

cris affreux de la part des Algonkins , les

flèches volèrent tout d'un coup de part Ôc

d'autre. Les Iroquois ne ponvoient com-
prendre quétans couverts de cuiralfes

tilTucs de âl de coton ^ 6c de bois à i'éprcu-
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ve de la flèche, leurs Chefs puavoient

tomber morts fi fubiremenc. Mr. de

ChampUin rechargea Ton arqucbufe , de

donna encore dans le corceiec du croifié-

me qu'il jetca à la renverfe. Le combac
s'opiniâcra ; mais les Iroquois perdanc

courage de voir leurs gens tuez C\ vice

,

dont les plaies leur paroifloienc fi extraor-

dinaires
, prirent la fuite , & abandonnè-

rent le champ de bataille. On fe faifit de

douze guerriers , on fît un grand butin de

bled d'Inde , de flèches ^ carquois ôc d'ha-

ches d armes •, on danfa & on chanta perv-

dant trois heures la chanfon de la viiSboire.

Tel fut le premier combat où nos alliez

connurent l'utilité qu'il y avoit d'être de

nos amis.

Ce n'eft pas , Madame , la coutume de

remporter une vidtoire fans qu'on ne la

fignale encore par des marques authenti-

ques. Les Algonkins firent un dii'cours

aux prifonniers , par lequel ils leur re-

prochèrent toutes les cruautez qu'ils a-

voient exercées contc'eux en différentes

afbions, & en firent chanter un pour voir

s'il auroit du courage pendant qu'on allu-

moit un grand feu pour le brûler. H die

fa chanfon de mort d'un ton afîez tride ,

car il eft ordinaire que ces Guerriers fe

lâilTent biûler fans jetter une laime. Cha-
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cun prît foti tifon & le Ini pafîoit fur le

corps ,atcc une tranquilitc auffi grande

que fcroit un Peintre qui couche fes cou-

leurs fur un tableau , ils lui donnoienc

quelquefois du relâche pour lui laiiïer

prendre «haleine ; & lui jettoient de l'eau

pour le rafraîchir ; ils lui brûlèrent le bouc

des doigts , ils lui enlevèrent la peau de la

tcte , lui faifant dégoûter de la gomme
foute chaude & lui percèrent les poings

,

dont ils tiroient les nerfs avec des bâ-

tons. Ce fuplice eut duré plus long-tems

fi Mr. de^Champlain n'en eut témoigné de

l'indignation. Ils lui cafTerent la tcte d'un

coup d'arquebufe. Ils ne voulurent pas

en demeurer là j ils lui ouvrirent le ven-

tre, jetterent fes entrailles dans le lac
,

lui coupèrent la tête , les bras & les jam-

bes , & fe referverent la chevelure , le

cœur fut mi» en plufieurs petits morceaux

qu'ils firent manger à un de (es frères &
à fes camarades. Ce fuplice n'eft pas ex-

traordinaire parmi eux ; ce font les loix

de la guerre, & lorfque les Iroquois nous

prennent des prifonniets , ils leur font

"fubir le même fort. Nous avons eu cepen-

dant trop d'indulgence pour les leurs , ils

en ont abufé, & ils ont crû que c'étoituii

effet de notre timidité. Ce qui nous a

obligé dans la fuite d'ufcr de reprefaillcs

en toute rigueur.
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bepuis que la Colonie s'ell augmentée

on a établi à quinze lieues dans la riviero,

de Sorel le Fort de Chambli
,
qui e(l dans

un lac du même nom, où il y a toujours,

un détachement de Soldats commandé;
par un Capitaine. C'eft un porte avance

qui tient en bride les Aniers qui eft une»

des cinq Nations Iroquoifes , voifine de

la Nouvelle Angleterre j mais quelque

précaution que l'on prenne , ils pafïent

aa travers des bois avec autant de facilite

qu'ils feroient dans la plus belle campa-
gne. Cette Nation feroit prefentement de-

;

truite fi on ne l'avoit pas trop ménagée.

,

Les Iroquois du Saut & de la Montagne
de Montréal , nos Concitoyens , dont je

vous parlerai dans la fuite , firent tout ce

qu'ils purent pour engager les Aniers de'

fe joindre à eux
,
pour reconnoître & ado-

rer enfemble le véritable Cieu du Ciet

& de la terre, ou pour me conformer à

leur expreflion, afin de faire enfemble la-

prière. Ceux ci firent auffi de leur côté'

tous leurs efforts pour les détourner de'

prendre fi à cœur les intérêts des François.

[Nos Iroquois ne pouvant rien gagner fuc

l'efprit de ceux ci , vinrent à d'autres ex- '

itrêmitez , Ôc jurèrent en même tems leuif

[perte.

Onfitpaur cet effet en 1(^9^» un par-

i
'

n
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ti de fix cens hommes , comporé d'ha-

bitans , de foldats , des AlgotiKins des

Trpis Rivières , des I Jurons de Lorette
,

des Abennguis du Saut de la Chaudière 6c

de nos Iroquois , commanJé par MefTieurs

Mantec , Courcemanche, ôc la Noue
,

trois OfHciers fubalternes.

On partit le vingt-cinq Jmvier de la

Prairie de la Magddeine , nos François

coupèrent dans les terres pour fe rendre

au lac Chambli . pendant que les Sauva-

ees challerent chemin faifant, car c'eft

rufage d'en agir ainfi , lors que l'on va

en guerre. Les fatigues du voyage furent

grandes. Il falut paffer à travers les fotêcs
^

marcher en rac]uetes , coucher fur la ncw

ge , chacun portant fes munitions de guer-

tt ôc de bouche. On ne fait point ici la

guerre autrement , à moins qde le Gou-
verneur gênerai ne marche à la tête de

tout le païs en canots Se en bateaux.

On arriva le i6. Février à la vue d'un

des petits Forts des Aniés. La Noue s'en

rendit maître , & Mantet fît main balle

fur un autre, & on les brûla tous deux.

Courtemanche gardoit les prifonniers que

l'on âvoit faits dans les bois. On alla deux

jours après à un troifiéme Fort de plus

grande confequence , où l'on entendit la

nuit un grand bruit. La Noile crût qu'il

./^•V'I v.-J,#1jL.&^.^ .^^À^iàJi n
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écoic découvert. C'c(oic un parti de qua-

rante Guerriers qui chantoient leurs clun-

fons de niorc ,
pour fe dirpofsr a fe rendre

chez les OnneyoutS) autre Nation Iro.

quoife qui Foirmoient auCH un autre parti*

Les Anics qui n'avoient pu encore appren-

dre que deux de leurs Forts venoient d ç-

tre pris , furent biep étonne^ d'entendre

tout à- coup dans le temps le plus tran*-

quille un bruit d'armes à reu, c'étoit à qui

lortii'oit de fa cabane pour fçavoir ce que
c'étoit. On avoit eu le fecret d'ouvrir les

portes du Fort , les Aniés fe mirent auf*

fitôt en état de fe battre » trente de nos

S/uvagds périrent au prçroier abord ^ la

hache d'armes i^ la main ^ mais quelque

refîftance que les Aniés pu(Tent faire il

falut fuccomber. On mit le feu aux pieux

du Fore , aux cabanes » aux vivres , à
tout ce que l'on pe ppuvoit empprter, &
Tonfit mainbaiîe fur trois cens Guerriers,

Nos Sauvages fe recompenferent bien

des peines & des fatigues qu'ils ayoient eu
pendant le voyage , ils burent tant d'cau«

de-vie qu'ils oublièrent aifément le palTé.

Nos François repiefentcrent en vain à

nos Sauvages qu'il faloit cafTsr la tête à

tQus ces prifonniers , ils s'embaraflerent

même peu de ce que Mr. le Comte de

Frontenac leur et> avoit donné l'oidre ,^

)i
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comipe ils ne fe iailTcnc ordinairement

goaverner que par leur caprice, & félon

l^% mouveaiens de leur intecêc
, qu'ils ne

^onnoiifenc pas toiljours bien , il n'y eut

pas moyen de les y refoudre. L'Iroquois

Chrétien ne pardonne ordinairement non
plus à riroquois , notre ennemi

, qu'un

\AlgonKin pardonneroit à celui- ci.Chofe
étrange La Plaque CJitf de guerre de la

montagne de Montréal tombant un jour

fur fon Père dans un combat , lui dit. Ti|

m'as donné la vie , je te la donne aujour.

?d'hui ; mais ne te retrouve plus fous ma
«nain , car je ne t'épargnerois pas.

Il fallut donc partir avec tous ces pri.

r nniers que l'on mit au milieu de la mar.

che ^ les François les plus alertes étant à

l'arriére- garde. Un Sauvage donna avis

que les Ânglois les pourfuivoient en toute

diligence, les François fe trouvèrent em-
barraiïez plus q^e jamais. On pria dere*

chef nos alliez de piccipiter la marche
,

pour n'être pas obligez de fe retrancher

au milieu des bois où les ennemis pou-

voient nous aflFamer. Il n'y eut pas mo-

yen d'en être écouté. Oh fit à ia hâte un

Fort à quatre Baftions entaCTé d'arbres les

uns fur les autres , entourez de pieux.

Plufieurs Sauvages & François voulurent

aller au-devant des ennemis pour les em-
.'--

;
pçchcr
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pécher de fe fortifier. Ils les pouflerenc

furques à trois fois d'un retranchement

oii ils avoient fait alte ; mais l'on battit la

retraite très- mal à propos^ ce qui caufa

du defordre. Nous perdîmes huit hommes
8)C nous eûmes quinze bledez. Nos AUiee

fe rendirent à la fin aux preifantes folli-

citations qu'on leur fie d'airancer incef-

(amment, pour n'être pas rxpofez d'aban-

donner tous les blelîez dans les bois , fi

malheureufement les Anglois qui étoienc

au nombre de fept cens faifoient venir du

renfort. On padà avec beaucoup de prom-
ptitude la rivière d'Orange fur les glaces

,

pendant que les Anglois pourfuivoient af-

fez lentement. Le tranfport de ch.xque

bleiré que vingt hommes portoient dans

un brancard étoit fort diâicile. Plufieurs

de nos Saunages quittèrent pour chaffer
,

6c beaucoup de prifonhiers défertercnt
5

ladifeie des vivres fit prendre fon parti à
la plûparjc plutôt que de manger toujours

des fouliers fauvages , que l'on faifoic

boiiillir. Depuis ce temps - là cette Na-
tion des Anics eft devenue la plus petite

des cinq Nations Iroquoifes , & prefen-

tement c'eft celle qui nous (ait le moins

d'ombrage^ quoiqu'elle Ibit voi(îne des

Anglois.

t^orfque l'on à palIé Sorel en montant

Tome /. D d

i

i il
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le neuve o:? rrouve S. Ours qui en efti

iguatre lieues. Le Seigneur de cec^e terre

ç(l Je premier Capitaine des troupes de

la marine. Ceft un Gentilhomme des plus

qualifîe:p du païs , il fait des preuves de

cinq cens ans de noblede. Quoique cç

païs ^ pi ne (bit p^s fuje.t aux Ouragans il

y en eup un à 5. Ours en 16^5. li s'éleva

coux à-coup un vent du cote du Nord du
9;nilieu des bois

,
qui paiTànt à travers Iç

fleuve iît un ravage d'dtbres de l'autre

l;>ord de la largeur de cinq à Hx arpens,qui

9 penecré plus de cent lieues de long dans

les terres , c'câ un fi grand abaris que les

arbres fe trouvent pèle mêle , les racines

en haut. Les melonç font exçellens ^
^aint Ours.

Toute cette côte eft habitée Nord 5c

Sud jufques à Montréal , la (ituation en

e(l belle 5 mais il n'y a pas grande fureté

(ians tous ces quartiers quand nous ayon$

)a Guerre avec les Iroquois.

Vçrcheres qui eH: à quatre lieues aii

deffus en a reflençi de cruels effets. Je nç

fçaurois palier fous filence l'adkion héroï-

que d$ Mademoifelle de Vercheres. Vous

verrez , Madamç ,
que la Nouvelle Fran-

ce ne laide pas de produire des Héroïnes.

Tout le Canada étoit dans des allarmçs

j:<^nti;i^elles à çaufe des irruptions fie-
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quëntés que les Iroquois faifoienc <Iani

le Gouvf rnemenc âe Montréal. Il y eut

un parti de quarante à cinquante Gner.
riers qui entourèrent le Fort de Verche-

res en l'aniice 1691. Ils ctofent caches

dans de petits buidons aux environs , ils

n'eurent pas plutôt fait leurs cris de guer-

re 4 qu'ils donnèrent précipitamment fur

vingt* deux hahitans qui travailloient h la

Campagne. Cette Demoifelle qui n'étoic

qu'à deux cens pas du Fort , furie bord du
fleuve faint Laurent voulut s'enfuir. Deux
iroquois tirèrent en même temps fur elle

qui la manquèrent. Il y en eut un autre

qui la pourfuivit jufques à l'entrée du
l^ort où il crût l'avoir arrêtée par fon mou-
thoir de col qui lui reda dans les mains.

Elle conferva aflez '^e prcfence d'efprit

|>our fermer la porte du Fojt fur l'hoquois

.qui n'ofa rifquer d'y entrer à caufe dsi

bruir qaïi y entendoit. Toutes les fem-
mes qui,voyoicnt enlever leurs maiis fans

efpoir que l'on pût les fauver , faifoicnc

des cris pitoyables y pénétrées de douleur

de ce qu'ils ieroient infailliblement brûlez

par ces Barbares ; il e(l vrai qu'il n'y en

eut que deux d'exempts de ce fuplice.

Mademoifelle de Vercheres prévoyant

d'ailleurs
, que toutes ces lamentations

pounoient faire connoltre aux Iroquois

I

, i
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qu'il n'y aoroic perfonne à garder l!* fort

( car il n'y avoit pour lors qu'un Soldat
)

renferma toutes ces femmes. Elle mon.
ta auffi-tôc fur un Badion od étoit le SoU
dat y elle ôca fes coèfures Ôc mi: un cba.

peau fur fa tête , & un fufîl fur l'épaule
,

faifant pluGeurs mouvemens militaires à

la vue des Iroquois , leur donnant àcpn.
sioîcre par là que l'on étoit fur la défenfr-

ve , & faifant même feu fur enx. Comme
ils per(î(loient à entourer le Fort , ran-

geant la nuit les paliflades ^ elle chargea

elle même un canon de huit livres dp ba-

ie , s'étant fervie d'une ferviete pour ta-

pon qu'elle tira fur euX. Ce coup les é-

pouvania de fraieur , il rompit toutes

leurs mefures & en même temp: lit vrx

lignai à tous les Forts Nord èc Sua du
fleuve depuis S. Ourf j^Cques à Montréal,

dont le circuit eft de pli>« de vingt lieues
,,

de fe tenir fur Icrrsgades haqueForr

fe répondant donc de l'un a l'autre au pre-

mier fignal de celui de Vercheres
,

)uf-

ques à Montréal , on détacha cent hom-
mss pour lui donner du fecours

,
qui

arriva peu de temps après que les Iro-

quois le furent éclipfez dans les bois.

Je ne peux aufïï palier fous filence l'a-

^fbion que fit Madame fa mère deux ans

fituparavaiuXes Iroquois caufant pour lois
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t)eaucoup de defordres à la côce da Sud
du Gouvernement de Montréal » vinrent à
Vcrcheres, Cette Dame s'ennuyant de fe

voie invefliedans Ton Fort, fc jecta dans

une Redoute qui en eft feparce de plus de
cinquante pas. La more d'un nommé l'Ef-

perance qui y fut tué d'un coup de fu(îl

par un Iroquois , l'obligea de ne pas per-

dre de temps, parce qu'il ne reftoit plus

que deux ou trois perfonnes. Elle prit fou

fufd , de la poudre & des baies , fe rendit

à la redoute à la faveur d'un chemin cou-

vert. Elle n'y fut pas plûcôt qu'elle fe

battit avec toute l'intrépidité que le plus

aguerri foldaf! auroit pu faire. Le choc

dura deux fois vingt - quatre heures , ôc

Mr. le Marquis de Crifafi vint à fon fo-

cours
,
qui manqua d'un moment les IrO-

quois qui avoient quitté prife.

Je mandai il y a deux ans l'adbion de

Mademoifelle fa Fille à Monfieur le Com-
te de Pontchartrain, qui cft le Protedeuc

des Canadiens. Elle écrivit aufli à Mada-
me la Comtelfe de Pontchartrain, po^r

lai fuplier de 1 être auffi des Canadiennes.

Cette action d'une fille qui n'avoit pour

lors que quatorze ans, parut trop belle &
trop extraordinaire pour ne pas efpereÊ

qu'elle pourroit lui mériter quelque grâce

de Sa Maj^fté : Poui ne pas entrer dans

D d j

H-
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un détail de toutes les circonftances qo'il
-- fallut encore donner à la Cour pour con.

iirmer une chofe que l'on avoic cachée

jufques alors , je vous dirai,Madame
, que

Madame la ComtelTe de Pontchartrain a

;pris les intérêts de cette Demoifelle avec

tant de generofîté
,
qu'elle lui à procuré

pour toute fa vie une pen(îon.

Je ne vous parlerai point de toutes les

autres terres ou il s'eft fait plufieurs coups

de main avec les Iroquois
,
parce que ce-

la me meneroit infenhblement à un trop

> grand détail» ' 'W"'

Boucherville qui eft un fief des plus

conltderables de ce Gouvernement , me.
me de tout le Canada , irfl aiïèz recom-
tnandable* Il y a dans cette ParoilTe un
bon Fort, ôc prés de cinq cens habicans.

Longueville qui e(l à deux lieues au

'de(Tus , eft la plus belle maifon de campa-
gne de la Nouvelle France. Il fe trouve

beaucoup d'iAes entre ces deux terres.

Le Fort de la prairie de la Magdeleine

qui eft tout vis-à-vis Villemarie, ( c'eft

la ville de Montréal ) me donne lieu de

TOUS donner une idée d'un des plus rudes

combwits qni fe foit donné dans le Canada.

MonHeur de Callieres qui étoit pour

lors Gouverneur de Montréal , ayant re-

çu des avis que les Iroquois n'auendoienc
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que le moment de faire des courfcs de

toutes parts , >ugea qu'ils attaqueroienç

ChaiT>bli , oâ iUf^oient déjà eu cinq de

leurs Efpions tuez par de nos Algonxins ,

oà qu'ils couperoient à travers les bois>

pour tomber fur la Prairie de la Magde-
leine. Il détacha pour le premier endroit

Mr. de Valierenne ancien Capitaine , 6c

trois autres avec Routine Chef des The-
miskamingues , des HaHitans , des Hurons
de Lorette , & quelques Iroquois du Saut

& de la Montagne de Montréal. Le fa-<

meux AurioUaé donc je vous parlerai

dans la fuite étoit aufli de la partie.

Nos troupes campèrent à l'entour du

Fort de la Magdeleine qui eft à trente pas

du Fleuve , fur un lieu efcarpé , au niihea

de deux Prairies, ks habitans furent po-

ftez à la droite d'un moulin avec des Ou»
taouâks qui étoient venus en traite de Mi-
chilimakinaK, & les Officiers étoient tout

vis-à-vis fur une hauteur. Les ennemis

arrivèrent à ce Fort , ils fc gliilerent le

long de la petite rivière nommée la Four-

che , & d'une ravine , à la faveur de la-

quelle ils vinrent fondre tout. à coup fur

les habitans qu'ils mirent en defordre, Se

tuèrent pludeurs OutaouaKs. Mr. de 5.

Cirque qui commandoit en l'abfence de

Mr. de Callieies ne pouvant comprendre

f

p
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que le grand nombre de perft>nne8 qa'H

apercevoJt au Caorp des habicans fuflenc

Us ennemis, ne fut fV- ; averti de cette

furpcife,quoiqu'une tCi. liielle avancée eut

tire itn coup de fu(tl. Le grand bruit qu'H

entendit au catnp , l'obligea de marcher
droit à eux le lohg du bord du fleuve. Les

Anglois Se fes^ Iroquois qui étoient cachez

firent une décharge de moufqueterie fur

lui , dont il reçût un coup à la cuiiîe.'Mf,

Des Cairac fui blelîé àmort, & Mr. d'Ho-
fta fut tué. Ce fut un grand defordre. Les

Soldats donnant tète baidéc fur les enne-

mis, les poufl'erentUrt peutrop loin
,
pai-

ce que les plus alertes tombèrent dans

une embufcade prôclie de la ravine, où
Mr. Domergue Liéutei^atit fut tué.

Les Anglois firent ce qu'ils purent pour

emporter le<iFort d'emblée ; mais Mr. de

S. Cirque les attaqua fi vivement
,

qi^oi

qu'il eut fa veine cave coupée
;
qu'il leur

fît quitter prife , après leur avoir tué

beaucoup de monde.
^ Monneur de Vallerene qui avoir été

jufques alors dans l'ina^ion , voulut aulTi

donner aux Sauvages des preuves de foii

expérience. Il pourfuivit les ennemis à la

pifte 5 à la tête de cent quatre- vintt hom-
mes. Auffi tôt qu'il les eût joint, il leur 11-

*^ ^ xa combat. Il fit un teuauchement à U
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faveur de deux gros arbres renvcrfez par

terre , il fie ranger tour Ton monde en
ordre. Les ennemis qui n'obfervoicnc

point d'ordre dans leur marche , ciûrenc

les intimider beaucoup par les hurlemen?

qu'ils vinrent faire à la portée du pidolet.

Trente de nos gens tombèrent aufîîrtôc

fur eux. Les Aniés & les Anglois revin-
*

rent par trois fois à la charge Les Loups
leurs alliez plièrent. Routine fit paroitre

beaucoup d'ardeur , & voulant les entou-

rer, il fut lui-même repoulTé. Il falut en
venir aux mains de part & d'autre. Les

ennemis eurent d'abord tout l'avantage

fur nous
,
parce que nos jeunes Habitant

qui n'étoient pas encore bien aguerris y
furent ébranlez.

Moniîeur de Vaïlerene voyant qu'il é^

toit beaucoup inférieur eu nombre , mon-
tra une contenance (\ fiere, que nos Chcfff

Sauvages ranimèrent leurs gens avec une

telle intrépidité
,
qu'après s'être acharne:^

pendant deux heures contre les ennemis ,

ils leur firent abandonner le champ de ba-

taille , s'emparèrent de leurs Drapeaux SC ^

du Bagage , & les pourfuivirent dans des

pais marécageux , entrecoupez d'arbres

renverfez
,
jufques à ce que fc trouvant

eux- mêmes accablez de fatigues, Mr. de

Vaïlerene fut contraint de faire faire altc
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d'arbres. La déroute des ennemis fut donc

générale , & Ton ne rencohtroit dans \ts

bois que des traces de fane.

Les Aniés eurent du malheur plus que

les autres , Cât il n'en rechapa que vingt

. de cent qu'ils étoient. Les Loups qui a-

voient plié d'abord ne perdirent pas tant

de monde. Les Anglois perdirent deux

tens hommes , outre quantité de bleffez.

^ous perdîmes dans cette attaque 8c à la

Prairie quarante hommjss , ôc autant y
furent blefTez.

Je dois vous parler ici du fameux Au-
tioiiaé , grand Chef de guerre , le fidelle

àmi de reu Mr. le Comte de Frontenac.

Il fe (fgnala beaucoup dans cette occaifon,

& eut la meilleure part à cette Viûoire

avec Mr. de Vallercne.

Aurioiiaé
,
qui étoit le Chef des Onric-

. yoms , fut arrêté au Fort Frontenac en

1687. avec quarante Guerriers , dans un

Feftin qu'on leur fît exprés. On avoit

fujet de fe plaindre des Tfonnôntouans,

qui malgré la Paix pilloîent indifïerem-

ment tous les François qui alloienc en

traite chez nos Alliez. On les fit palier en

.France, où ils furent mis aux galères,

blondeur de Frontenac revenant pour la

féconde fois en Canada , reprefenta à la

/
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Cour que fi on lui rendoic AurioUaé ^ Ion

arrivée pourroic faire quelque ioipreflfion

fur fa Nation » fc que fa pre^nce cal-

meroic beaucoup les efprics qui éroient

fort irritez de cet enlèvement.

AurioUaé ne fut pas plutôt à Québec,'

qu'il infpira au Comte de Frontenac d'en-

voyer aux Iroquois quatre Députez, pour

les avertir qu'ils étoienc tous deux de re-

tour : il les cxhortoit d'envoyer quelqu'un

faluër leur Père qu'ils avoient petdu de-

puis fi long temps , & de le remercier en

mêmç temps des bontcz qu'ij avoit eu
pour eux en les faifant délivrer de l'efcla*

vage. Les cinq Nations Iroquoifès envo-
yèrent en Ambal^^^e Gagniêgoton

^
qui

prefen.ta cinq Colliers au Comte de Fron?

tenac ; èc Auriouac les chargea de fon

côté de huit Colliers qu'il prononça lui-

xpême. Il faut vous dire auparavant ce

que ç'eft qii'un tolljer. ^ /
Nous àpellôns CoUiers des grains de

Porcelaine enfilez » d'environ deux pied^

de long^ fur trois à quatre pouces de lar-

ge , (arrangez d'jine telle manière qu'il^

font diveries figures. C'eft leuj: écriture

pour traiter de la Paix, ppur faire des Am-
palTades, pour déclarer leurs penfées, pour
9paifer les Procez, pour faire quelque en-

ireorife^ pour juger , condamner ou ab-

i; --•, ***»»XMi*l> ;. '-J!? i i». «.
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foujre ; ils fervent d'oroeiDens aux jeu^^

lies Gaerriers lors qu'ils vont à la guerre,

ils en font des bracelets jk deis ceintures

qu'ils n^ettent fur leurs chemifes bian-

.ches. Ces Porcelaines viennent de la cote

de Manathe, en la Nouvelle York. Ce
font des Bourgos ou Colimaçons^ qui font

i>lanc8 & violets , tirant ûir le noir , qu'ils

fçient avec une pierre à fufil, dont ils font

jdes grains un peu longs & qu'ils percent ;

cela aufli tient lieu de monnoye.
Le Député qui porta la parole d'Au-

jriouaé , parla aux Iroquois en ces termes.

Li premier CMer.

Eft pour efluyer tes pleurs des cinq Ca-

banes ( ce font les cinq Nations Iroquoi»

fes ) 6c leur faire fortir de la gorge ce qui

pourroit y être redé ûe mauvais fur les

méchantes affaires oui fe {ont pailées
, ^

j>oure[Iuyer lefangdont ils fon^couverrs.

Ze ficpnd Cellier doit hre dipifé en deux»

I»a première moitié e(l pour leur témoi-

gner la jpye qu'AurioUaé a eâ d'aprendre

que les OucaiiaKS ont promis de ramener

aux Tfonnontoiians les prifonniers qu'ils

avoient ; l'autre moitié pour leur dire qu'il

e(l bien aife qu'ils l'ayent averti de dire

à Omntio qu'ils avoient recommandé à

V , leurs
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ieun gens qui écoienc partis des rAaconi.

«ie pour aller en guerre , de conferFer la

"vie aux prifonniers qu'ils pourroienc fairo

fur les Fran<;oif , de Q^*Ononti$ lui a pro-

mis de Ton côté que C\ les François en fai«

foient quelques-uns des leurs , ils en a(è-

roitnt de même jufqnes à ce qu'il eut ré-

ponfe des gens qu'il envoyoit aux cinq

Nations.

Le troiftéme Collier,

Remercie les cinq Nations d'avoir en-

voyé prier Ononùo de îe renvoyer avec

(es Neveux fur les glaces , & les prie de

ipettre tous les prifonniers François en-

cre les mains des Onnontaguez, afin que
Cl les a{Faire$ s'acpmmodenjc ils les puif-

fent rendre.

Le quatrième CMer»

Eft pour leur dire qu'il void bien qu'ils .

l'ont oublié , auflîbien que 'leur ancien

père On^ntio ,
puifqu'ils n'ont point en.,

voyé de leurs Notables pour le chercher

& pour parler à leur Père ^ ôc qu'ils lui

auroient fait plaide d'en envoyer feule^ '

i»ent un. i

Le cinquiérifie Collier

^

S^f

£(1 pour dire à toutes les Nations qu'il

fonte /. p e

i

• il

\
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defire ^oir des Notables à Montréal, qu'il

cft coQime un homme ivre ,& qu'il a per-

du refprit de voir qu'ils n'envoyent per.

ibnne pour le chercher ^ ^ qu'il fouhaice-

roic que ceux qui avoient accoutumé dç

faire les affaires avec lut » vinlTent afin

qu'ils puilTent connoitre la bonne volonté

qu'0»9if/iV à pour toute la Nation , & les

Ibons traitemens que lui & Tes Neveux en

pnt reçu depuis qu'ils lui ont été remis

Ipntre les mains.

'— ': li pxiime Collier. ^'^"^

£ft pour lier les bras des cinq Nations,

«fin de les attirer à Montréal,& qu aptes

^ela Us le r'aménent avec eux*

^^l"^^ Lefiptiém Collier, f^^^'^^^

"

I J;> >4 -^ '^ 4' I i .J> <

Pour leur dire que c'efl à fa priçre qu'O-
mntio a envoyé pour accompagner Tes

fjens le Chevalier d'O , un des plus con-

iderables Officiers qu'il eut , qui même
left fore connu d'eux , que ce Collier eCk

aufR pour les exhorter à ne point écouter

les Anglois qui leur ont rcnverfé l'efprir,

fie k ne Ce poinjc mêler dans leurs affaires

,

n'y être en peine de ce qix'Oitomio a com-
pienicé à les châtier ,

parce que ce font

ÛQS Rebelles à leur Roi légitime, que le

pratfd Omptio de France protège . ( ils
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Ipeîleni ainfi le Roi ) que cette guerre ntf

les regardent point
,
qu'ils peuvent biert

connoitre par ce que les François ont faié

en enlevant Corlard , oA ils n'ont fait au-

cun mal' aux gens de leur Nation
, qu'ils

ont renvoyez, fans même en vouloir re«

tenir de prifonniers.

Lt hmtlime & dernier Callier

^

Eft pour dire que lui AurioUaé eft frerd

de tous les François , mais particulière-

ment de Colin, qui a eu un très grand foinf

d'eux pendant leur voyage de France , &!

depuis leur retour en ce païs ^ qu'ils nq
font tous deux qu'un même corps ,& que
rie voulant point les aller trouver, à moins^

qu'ils ne le viennent quérir , quoi qu'iï

foit en pleine liberté de le faire, il le fe-

pare en deux, & leur en envoyé une moi-

tié pour les engager de le venir trouver ert

toute aifurance, ptiifque ils feront aufC li«

bres que lui ; qu'il ne veut point quitter

fon père auquel il veut être toujours uni.

Qu'ils prennent donc courage & viennent?

à Montréal où ils le trouveront avec Onon"
tio , qui conferve toujours pour toute la

Nation & pour lui la même amitié dont'

il leur a donné tant de marques pendant
dix an lécs.

JLcs Iroquois laifTerent A irioUié à Ù^

E c 1
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liberté ; ayant fait cous lears efforts pouff

l'engager de venir dans fa patrie^ mais Ton

attachement aux François étoit (î grand y

qu'il ne voulut jamais s'en feparer. 11 dé.

dara même la guerre aux Iroquois lors

Gu'ils prirent les armes contre nous , à la

foUicication des AngIois,il a porté lui feul

le fer & le feu dans le centre de Ton pro-

pre païs, il étoit quelquefois quatre à cinq

;Diois fans revenir à Québec. On tiroic

fouvent d'afTez mauvais préjugez de ces

jTortes d'abfences. On le voyoit cependant

revenir vid^orieux avec quantité de che-

velures d'ïroquois » qui (ont les marques
les plus éclatantes de la valeur d'un hom^
nie : il mourut en 16^7. après avoir don-

né dans toutes les occafions les plus gran-

des épreuves de fa fidélité. Mais lors qu'é-*

tant à l'article de ja mort on lui dit que

iESi/s-CHKlsT écoft mort pour le faluc

es hommes y après avoir été crucifié par

les Juifs. Que n*éiois-je là, repartit Au-
riouaé, j'aurois vangé fa mort, & je leur

ftuiois enlevé la chevelure.

Il eft temps , Madame , de vous parler

de rifle de Montréal , qui eft au 45. de-

gré latitude Nord. Elle à environ quator-

ze lieues de long , fur quatre dans fa plus

grande largeur. Une Montagne fort éle-

:vée lui donne fon nom : la Ville s'apelle
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VilUmârit ; elle eft far le bord du fleuve

qui à une lieue de largeur. Sa ficuation

eft très belle , & il eue été à fouhaicer que
Ton eue établi la Capitale de la Nouvelle

France dans un endroit aufli avantageux ^

on y compte prés de deux cens feux-, Mef-
(leurs du Séminaire de faint Sulpice à Pa^

ris en font les Seigneurs. Cette Concef.

fîon leur fut accordée en 1644. Ils onc

Haute , Moyenne & Bafïe Juflice. Depuis

170 1. jufquesen 1714. que j'en fuis forti,

elle a augmenté de la moitié , avec une
belle enceinte qui l'a met à Tabri de l'in-

fuite des Iroquois^

Cette Ville eft un quatre long, entouré

de grands pieux de dix- huit à vingt pied»

de haut. Il y a un petit Fort revêtu de ter-

rade , dont les batteries enfilent les rues

d'un bout à l'autre De forte que C\ les Iro-

quois foûtenus mêone des Anglois , s'en

rendoient jamais les maîtres , ils ne pour-

roient pas y tenir. Elle ne craint point d*c-

tre prife par la force du canon
,
puis qu'il

cft moralement impofïible d'y en amener,

au travers de plus de cent lieeè's de Forêts*

Il n'y a donc qu'un coup de main à crain-

dre : mais comme les grands mouvement
ne fe font point ici que l'on n'ait aupara-

vant le temps d'en être averti par des Ef-

pions , on cft à l'abri de ces fortes de fus-,

prifes. E e 31

I.
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Meflieurs de faine Sulpice qui font fet

Curez primitifs, ont une grande Eelife de

|)ierre de taille. Medîeurs d'Urfé & de

Qiielas ( familles llludres ) ont jette les

premiers fondemens de rétablifîement de

cette Communauté, qui a été gouvernée

dans la fuite par des petfonnes de qualité»

Le revenu qu'ils tirent de cette Ifle e(l af.

fez confideiable, il le feroit encore davah-

tage fl le quartier delà Chine
,
qui en fait

la plus belle côte , n'avoic pas été rliiné

tout- à coup par douze à quinze cens Iro-

quois qui vinrent y faire une irruption

en i6%$, dans le temps que Ton croyoic

Qu'ils venoienc demander la pait. Rien

ne fut plus touchant, ils brûlèrent cinq

lieues de païs, ils pafTerenr au Bide 1 é^

pée tout ce qu'ils trouvèrent ^ nous perdî-

mes plus de mille hommes, ils ouvrirent

le ventre des femme» enceintes dont ilS'

mangèrent les enfans , & en firent cre-

ver d'autres avec de la poudre.

Nous y avons un Convent de Recolets,',

une Communauté d'Hôpitalieres dont Té-

tabliffement a été fait en i6 ^p . Elles font

d'un grand fecours aux habitans , princi-

paiement à nos Soldats.

Les Filles de la Congrégation qui font

au nombre de cinquante-quatre, rendent

auûl de grands fecvices par rinftrudbion
y:i ...Ji'î'i
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^ l'éducation des Filles qui n'en forcent

que crcs bien élevées , elles s'établirent à

Montréal en i6ji , & elles ont des mai-

fons particulières dans les grandes Paroif-

Tes du pais. *

Je ne peux pafTer fous filence un trait

de vertu tout-àfait extraordinaire d'une

Demoiselle qui fait fon fejour dans cette

Communauté. Mademoifelle le Bert fille

unique du plus riche commerçant du Ca-
nada , ayant mené une vie extrêmement

retirée dans la maifon de fon père , crût

que Dieu demandoic d'elle un plus grand

receuillement , elle fc retira pcur cet effet

il y a fepr à huit ans aux filles de la Con-
grégation. Elle a un petit appartement

où elle eft renfermée de murailles , n'a-

yant communication que par une fenêtre'

qui donne dans la Chapelle. On lui ap-

porte à mangier par une petite ouverture

qui eft à la porte de fa chambre. Cette fil-

le eft gouvernée par Mr. Seguenau Eccle-

fîaftique de faint Sulpice. Le genre de vie

qu'elle mène ne confîfte point dans ces'

fpeculations abftraites d'Oraifon mentale,

elle y employé cependant deux heures par

jour ; elle s'occupe tout le tefte du temps
à des Ouvtages dont elle fait prefent aux
Communautez.

£lle couche fur la dure ^ elle ne voir
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que Ton Diredbeur & Ton père , une fois

ou deux Tannée , elle a cependant l'efpric

fort aifé 6c fort docile , elle s'eft fait an
nouveau temperamment dans cette foli.

tude, de forte qu'elle auroit de la peine

à vivre d'une autre manière.

La maifon des frères Hôpicaliers
, que

l'on pourroit apeller en Canada un Palais

,

fi elle éeoit Bnie , e(l le plus beau bâtiment

que l'on y voye. Mr.Charon ayant gagné

beaucoup de bien dans le temps que le

Cador étoit fort cher , l'a fît bâtir il y a

quelques années pour fe retirer du com-
merce de la vie , il établit pour lors une

petite Société de Frères
,
pour avoir foin

des vieillards infirmes , ou incurables
,

qu'il a retiré dans cette maifon.

Il y a dans le Gouvernement de Mont-
réal depuis Sorel , Nord & Sud du fleuve

,

jufques au bout de l'Ide
,
plus de trente

Seigneuries. Le climat efl un peu plus

doux qu'à Québec. On remarque que le

Printemps y commence quinze jours ou

trois femaines plutôt , l'on y fait des fe-

mences de meilleure heure , & l'Hiver

y vient audi plus tard. Les melons y font

excellens ^ & ont de la peine^ à venir en

maturité à Québec , on y a des prunes

,

des pêches , de la rcnete blanche & grife

9n quantité ^ les pommes de caivilc y fonc

s

long fui

railles

quel il

d'Urnes

Pieds, d

vené de

c|ui Ton

Fort , &i

de BeII(

leur lan

fait un (

qu'ils oi

cil]. Ils
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ep abondanc ''^7) aura dans Ton jatdin

des deux à crois cens aibres fiuidecs , te

nous n'en fçaurions avoir à Québec qu'a-

vec bien de la peine ^ cependant il n'y a

que foixance lieues de différence Nord
& Sud.

. ,

La n>airun de K(r. l'Abbé de B^IIemonc

d^e la maifon de faine André en DauphU
né ,

qui ell à un quart de lieue de la Vil-

le eft un des plus beaux endroits du païs*

il eft de la Communauté de faint Sulpice«

Il a dépenfé plus de cent mille francs à
former une Miffion d'Iroquois

,
qui ont

quitté leur pais pour adorer le vrai Dieu«

Il en eft le père & le foutien ; fa maifou

ell un Fort de pierre à quatre Dallions y
il a une Chapelle de cinquante pieds de

long fur vingt- cinq de large,dont les mu-
railles font revêtues d'un lambris , fur le-

quel il y a plufieuts Orneniens , comme
d'Urnes , de Niches , de Pilallres & de'

Pieds- d'EftauX , en façon de marbre rouge

vené de blanc. Les cabanes des Iroquoia'

qui font plus de cent vingt y joignent ce'

Fotc,& font entourez de paliiïades. Mr.
de Dellemont qui fçait parfaitement bien

leur langue , les indruit lui-même , il leur

fait un catechifme les jouis ouvriers après

qu'ils ont entendu la Mede de grand ma-
tin. Ils fe rendent le foir à la Chapelle y

1

n
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où ils font la prière en commun, ifs chan-

tent les jours de Fête la grande Meffe Se

les Vêpres en leur langue, il emploie tout

fon bien à l'entretien de cette Million
,

qu'il a partagé en deux. L'autre moitié

qui eft de cent foixante perfonnes , eft à
quatre lieues de la Ville,du côté du Nord.
Les Chefs s'apercevant que le libertinage

èommençoit ^ corrompre les mœurs des

jeunes Guerdcrs, parla proximité de la

Ville, où ils s'amufoient à boire à l'excès,

engagèrent il y a un an Mr. de Bellcmont

de faire une féconde Miflion au Saut au
Recolety^i\ les plus libertins demeurent

y
dont un Ecclefiadique prend le foin.

Quelque policée que puiflTc être une pe-

tite Ville comme celle ci , il eft bien diffi-

cile d'y empêcher quantité d'abus qui fe

commettent , par une Nation qui eft l'ap-

pui & le foutien de toute la Nouvelle

France , que nous ne pouvons même
trop ménager. , \ -

Le penchant qu'ils ont à aimer Teau-

de-viCjles fait tomber dans de fi grands

excès ,
qu'ils ne font plus maîtres de leur

pafïîon. J'en ai vu de cruels exemples
,

entr'autres un fils qui étoit ivre, donner

des coups de couteaux à fon père : un mari

s'en retourner ivre à fa cabane, & toute

fa famille fuir à droit Se à gauche pouc
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éviter d'être poignardez. L'Iroquois boic

d'un propos délibéré pour avoir le plaide

de s'enivrer , & yendroit s'il pouvoir fa

femme & Tes enfans pour boire de l'eau-

de- vie; quand il veujt fe vanger de Ton en-
nemi il s'enivre , & il eft à couvert par-

là du reprodie que l'on pourroit lui taire

en difant
, j'étois ivre , je ne fçavois cq

que je faiCois,

Il y a deux ans que je vis une bande de
ces gens ivrc,s courir après un Algonxin ,

qui fc trouva fort heureux d'être auprès

du corps de garde. Ils s'étoient reproche?:

de part & d autre quelques vérités qu'ils

auroienttu dans un autre temps Cet Al-

gonkin étoit fore railleur » ils fe jetterenc

fur lui au nombre de vingt, fans armes ni

couteaux *, mais l'un lui mangea l'oreille ,

l'autre le nez , & c'étoit qui fe rucroit fur

ce pauvre miferable qui ayoit tout fon

corps déchiré des coups de dents,qu'ils lui

avoient donné pour avoir chacun fa pie-

ce. La Sentinelle vint au fecours qui fût

lui-même battu & defarmé ^ la garde y
accourut qui eut allez de peine à délivre;c

J'AlgouKin. .

Nous avons un autre Fort d'Iroquois à

trois lieues de la Ville , du côté du Sud .

que l'on apelle Iroquois du Saut.

Çq Saut eft une chute cle cafcades dan^

1 i

llli ll>t!
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le fleuve , large d'une demie lîeuc , fur

.crois quarts de longueur. Ce padâge eft

très- dangereux , 6c à moins que les Cano-
^eurs ne loient fort adroits il leur eft très

difficile de s'en tirer. Cependant on le

franchit , Se tous les Sauvages qui vien-

tient de quatre à cinq cens lieuè's faire h
.traite k Montréal font obligez d'y palTcr.

tLes Jefuites gouvernent la Miflion du Sauc.

Les Iroquois du Saut 6c de la montagne

de Montréal font pour ainfî dire une fi.

xiéme Nation
,
que la Religion 6c le com-

merce avec les François ont réunis depuis

trente ans. Les moeurs de ces gens fi fiers

6c fi cruels ont été adoucis fans doute par

le Baptême , avant 6c après la guerre dé.

darée contre les Iroquois non Chrétiens.

Us ont donné des marques d'humanité, de

quand ils ont vu que ceux-ci en abufoient

,

fis ont fait connoitre que le Chriftianifme

n'infpiroit aucune lâcheté.

Les Iroquois convertis qui font reftez

chez eux pendant la Guerre, ont toujours

eu foin que leurs enfans n'entendiiTent

point parler de fuperftitions & des coutu-

mes de leur païs,en leur faifanc fucer la Foi

avec le lait, ils font en forte que leurs en-

fanis devenant grands ne demeurent plus

au païs , de crainte qu'ils ne fe perdent.

jNous avons eu parmi ces nouveaux Chré-

tiens
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l-îens lu Grand Amtr » Chef de cette Na^
lion ,', la Cenire^chunde , Chef des Onne,
youts, Paul Capitaine auflî, & Chef de

fa prière , & le B^rj^nt, Ces gens ont

fait des adjtions en Paix & en Guette ,

qui méritent que je vous en parie.

Le grand Anier fefit Chrétien après a«
voir dompté la ISTation des Loups, Il ap-

prit de lui-même'à prier Dieu , étant à la

chafTe d'Hiver dans les bois. Il prêcha U
Foi dans fon païs , ^ il l'emporta fur le$

Anciens de fa Nationycjui nç vouloient pas

qae l'on vint demetirer à Montréal.

1 ^ 11 emmena lui feul cinquante de Tes gen$

dont une partie vît encore & fert de pierriç

fondamentale à l'Eglife dq Saut. Il avoic

fait plufîeurs belles aélions contre les

TfpnnbntoUans, Il s'actirojt l'afFedioa

^de tout le monde par fa pieté 8ç p^r ia va-

ieùri II fut tué par un parti d'Algonkinç

^ d Abenaguis de nos amis, commande
at un Officier François , s'éttnt attaquez

es uns les autres à Vimprovide à la poin -

te du jour fans fe* connoitre. Cette perte

affligea fenf^blementle païs. Nos Iroquois

ne lailteçent pas d'emmençr avec eux des

Abenaguis qu'ils gardèrent quelque tems.

Les Chefs de cette Nation voulant qu'on

leur rendit leurs gens ^envoyèrent pouir

cet effet un ColUet de condoléance poac

J'orne I, ^f-^3;i--), 5j :...!: "F f
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confoler les Troquois du malKèUf qurécoijc

arrivé à quelques, uns 4es teurs,qui âvoienc

été tuez dans cette conjondure , & voicji

de quelle manière ils s'énoncèrent. "-

' Mon frère qui prie ( car , enfin c'eft Iç

liom dont nous t apellons ) . depuis que
fa prière & 1,'obéïflance à * 0«ftf>î/i« notre

Père cornitïùh faôus ont heùreuiement réii-

his. Je vais te trouver par ce Collier pour

re dire que (^u?t que ;u gardes encor com-
pte Efcl'avès font mes parens ; & pour te

|)rier de me le^ rendre. Né croi point que
i'aye l'efprit mAlfthéQ ce qui leur eft arri-

vé, Voila Ce que c*cfl que la Guerre. Les
înmis fe tuent Souvent les uns les autres

aVant de fe reconnoître. Ce font des mal-
lieurs qui accompagnent la Guerre^ & que
ï*onne peut éviter; mais tii auroîsTefprit

tnal fait ^iî après avoir pris pour ennemis
jtes Alliez mes parens , Se les ayôii; menez
chez toi cbnime Efclaveis^ tu topiniâtrois

)l les garder lorfquc tu connois que tuas

tort. Je mefure ton èfprit far le mien. Si

jCe qui t'eft arrivé m'^étôit arrivé, & que
j'eufre pris pour ennemis tés parens

, je ne
m'apèrceverois pas plutôt de ma faute,

que je leur donnerois la liberté & te leà

|:endrciis. Ne croi point , mon frère
, que

if.
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m2S pacens. Les François peuvent hieii ^

rendre témoignage comme quelques uns

de ceux que tu as tuez ou pris les ont ac-

compagné, auin bien que nous , lors quf
*

nous étions allez contre les Anglais , 3ç

cela fort peu de jours avant que ce nial-

heur arrivât. Je ne te d^s rien de la pertç'

que ta as faite à*w de tes braves , c e(^

le Grand Auic , quoique, je la reffçnte vi-

vement. J9 fuis occupé à ^e pleprcr avec

deux braves que j'ai aufli perdus dans cet-

te trifte rencontre; Mo^ frcrc Tlroquois

f«i fric» Pleurons les braves qui ne font

plus, fans que lei;u: mort noua renverfe

î'efprit, ^ kpare nos cccuirs que la priè-

re iç. l'amitié uniCfent depuis (1 long.teipç.

L*on eût égard , Madame , ^ leur prière ,

ic' on rendit leurs prifçnniers.

La Cendr,€ Chaude écoit un des (feux

C^piçainei <][ui gouyernait la Nation dc$

CTuneyouts. .Avant qu'il fut Chrétien il

avoit fait brûler Iç père Brebeuf Jefuite ;

mais après fon Baptêçcie il fut prêcher Lr

l^oi aux Iroquois , il commença par le»

Aniez,^ parcourut les cinq Nations Iro-

quoifes. Son exemple & fon autorité en
convertit quelques-uns , fpn éloquence

confondit les Anciens , il prêchoit les

Dimanches dans la cabane od il ailem-

oit la jeunelTe. Quand la Guerre fur

.- Ff 1 .;
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déclarée \ il alla avec Mr. le Marquis de*

DeiionvilIe,qni étoit pour lors Couver.
iieur generitl »!aux TfonnontoUâtis oA il

fut tué combattaiit genercufcment con-

fte les ennemis. ^

Pâul étoit un Huttin dui avbit Seau-

coup d'ardeur pour la Guerre,& qui foô-

lenoit bien la Foi. Dieu Fa técpi^pcnfé

ea lui donnant une iîl le qui a vécu com-
me une Religîeofe, Elle avoit^ Page de

treiz^e ans avec l'innocence d'Un en^nt la

fageilé d'une perronne de trente ans , elle

cft morte vierge. Sa merc la vdyânt belle
"& bien farte , craignit que ide don cJè la

nature ne fut peut être un /jouit la Caufe

de fa perte ', elte engagera fpn tiiàiri de prier

unanimedcient-te Seigneur de permettre

qu'il lui arrivât quelque nfkaladie qui pût

^ lui ôcer fa' -beauté. Peu de tcms après il fe

forma une taieTur fon oeil : & étant devr-

Jftuc éthique,; elle tiibirrut en e^liortant fa

inete k cére toujours confiante dans la For.

Après qà'eHe eut donné une coui^erturè

de tafetas à l'Eglife,avcc fes colliers, bra-

celets & ornemens , elle entra dans l'Egli-

ie le jour de Noël, où elle dit à Notre-

Seigneur au pied du Crucifix ,
qii'cHe liri

âvoit donné tout ce qu'elle polîedoit , &
que n'ayant plus que fon corps & fofi

âme, elle les lui offrait , afin qu'il l'enle-

vât de ce monde.
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/f Le Borgne, ou eu Iroquois Sojrarejfé»

à été mis en prifon chez les Anglois , pa\ce

qu'il écoit trop ami des François , & qu'il

prenoit trop les intérêts de notre Religion.

Il regretoit en mourant de ce que Dieu

f)e lui avoic pas fait la grâce d'être mar-
cirifé par les Anglois , il prenoit le foia

des enfans cans la Mi(I\on , il les catechi-

foit, il leur faifoit faire les prières. Sa fem»
me aétéaufTi fervente que lui, 6c elle a de-

meuré prés d'un an en prifon chez les An-
glois avec fa mère. Si eUc eût voulu fe dé-

marier on l'en auroîc fait fortir -, mais elle

aima mieux demeurer en prifon que de

perc^^re la Foi & de fe feparer de iiin mari.

La réputation de Gainerine TeKakolii-

ta Iroquoife,efl trop recommandable dan$

ce nouveau monde pour pa(îerTous filençe

ce modèle de vertu &s de fainteté. Sa ma-
moire e(l en grande vénération, on remar-

que que beaucoup de perfonne^ ont r^flentt

des effets admirables de la pieufe Confian-

ce qu'elles ont eu en elle en difFerçnxes

occations. Quoiqu'il en foit. * Il y aViqgc
ans que Ton vît parmi les Iroquois une
fille de vingt- cinq ans /dans laquelle le$

meilleures qualitez des AlgonKins 6c des

iroquois s'étoient réunies y elle écoit née

d*une AlgonKine de d'un Iroquois. Sa mo^

1
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le avoîc été prife aux Trois- Rivières. Tl

y a quarante ans ,dans la grande déroute

de cette Nation. Elle fut conduite aux Iro-

quois qui lui donnèrent la vie & la mariè-

rent, elle avoic été Baptifée aux Trois»

Rivières par les Pères Jefuitcs , elle n'ou-

blia. jamais au milieu d'une Nation infidé*

le les devoirs du Chridianifme, Texa-
kouita qu'elle eue dans la fuite a été fans

doute la récompenfe de la vie Chrétienne

quelle avoit toujours menée. Cette fille

a vécu pamn les Iroquois dans une inno-

cence qui ne fe peut expliquer
, jufques à

rage de vingt-deux ans , elle eue la petite

vérole dans fa tendre jconefïe qui la dif,

gracia beaucoup. Elle conferva toujours

avant fon Baptême une pudeur naturelle

qui lui donnoit de laverfion pour les plai-

nrs des fens, 6c même pour le mariage
,

car elle ne voulut jamais fe marier. Ce
n*étoit pas pour être plus libre dans fes

aérions ^ mais pour fe conduire unique-

inent par la Providence , ôc pour vaquer

plus librement aux exercices de pieté.

On ne remarquoit point en elle les vi-

èes aufquels font fusettes les fiJles 5au.

vages qui n'aiment que le libertinage , elle

ne donnoit point dans toutes leurs vifions
,

& les fonges qui occupent fi fort leur ima-

gination ^ ôc dont ils font une divinité*
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Son plus grand défaut écoic de fouffrir

qu'on i'habill&c trop proprement , ce

qu'elle ne faifoit que pour pailer le temps
ou pour complaire à les parens, qui vou-

loient l'obliger à Te marier. Quand ils la'

predoicnt de fe déterminer , elle fe ca-

choit derrière une caille de bled d'Inde»

où elle s'enfuyoit dans les champs.

Un mal qu'elle eût 'u pied qui l'obli^

gea de demeurer dans la Cabane,ne con«
tribua pas peu à fa converHon^ Le Père

Jefuite qui écoit alors dans le village des

Aniez
,
qu'on apeMe Gandaouaqué , entra

par hafard dans fa Cabane. Il lui parla de

fa Foi & l'exhorta de venir prier : elle

4>beït. Sa dévotion fervente fît avancer

fon Baptême qui fut folemnel dans la

Chapelle de fon Village le.|jour de Pâques*

Il s'en trouve plufieurs qui fe contentent

d'être Baptifez feulement, & ne font pref-

que aucune fon^ion du C^riûianifme :

ainfi c'étoit beaucoup à cette fîlle de fe

foûtenir au milieu de -tant de mauvais e-

xemples. Mais ce qui étoit admirable e(l

qu'elle refiftoit courageufement à toutes

les tentations & à tous les ef]^brts que l'on

faifoit,pour l'empêcher de fuivre les exem-
ples des Chrétiens les plus fervens. Un
pur elle fut touchée de celui-ci. 'V

Les ivrognes vouloi^nt obliger uns
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femme Chrétienne à boire de l'eau-de- Vie:

ils laccirerenc adroitement dans la cabane

èc Brent ce qu'ils purent pour lui en couler

dans la bouche : elle la leur cracha au nc3»

par trois fois , & en fit autant toutes les

fois qu'ils la preiTerent d'en boire. L'e-

xemple de cette bonne Chiétienne con-

tirma TekaKouita dans Tes bonnes réfo-

lotions. On remarqua en elle pendant

deux ans une perfeverance admirable ai»

milieu de cette Babilone. Le Père Jefuite

qui l'inflruifoit des miflcres de notre Re-
ligion y lui die qu'elle ne vivroit jamais

en repos dans fon pais , & qu'elle y feroit

toujours en danger de fe perdre : elle con-

nût qu'il avoit raifon. Il y aVoit dcja du
iems qu'elle éeoit refoluè' de venir demeUi*

rer à Montréal : elle cherchoit qiielque oc-

caflon favorable pour y décendie fans que
l'on en eut le moindre foupçon. C'étoit la

coutume de ce sems- là parmi les Iroquois

de fe vidter au retour de la chalîe : les uns

venoient à Montréal en padànt , & les au-

tres alloient aux^ Anglois, ÂrpalToient à
Anié pour voir leurs parens, èc pour tâ-

cher d'infpirer à quelqu'un de devenir

Chrétiens. Cette vifite annuelle ré'ùflTiiïbic-

allez & plufreurs quittoient A nié pour ve-

nir demeurer avec leurs parens au Sauty

proche MQ«iuefd« 41^4 ¥V

H -
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tJn Ca pifaine à^Onmy^nî nouvellement

Èaptifè,qui fiic tué depuis à la Gaerile conw

tre les Ttonnoncottans , fit un Voyage ex-

prés en fen pai^s pour y aller prêcher \t

Foi. Il pafTà d'abord k Anié ou «prés a-

voir prêché en pleine affemblée plus par

fbn exenYpte qoe pa# ki paroles y il pro-

cura à Tckakouica une oceadon pour fe

tendre à Montréal. Quand eUe fut arri«

vée au Saut , elle prie la réfolntion d*y vu
vre en parfaite Chrétienne. Elle eut vou-

lu choifîr un état dont elle n'avoit qu'une

iiiée confufe qui étoit celui des Vierges.'

Get état eft trop relevé pour être propofé

à des Sauvages qui font fl charnels ; c'elb

pourquoi oii ne. hii pacloic que du ma-
riage ^ afin de l'engager à» reder au Saut«

Elle eoibraiïa d'abord l'une de ces pro-

ofitions, qui étortc de fe fixer dans co
ieu 'y mais «lie ne poUvoit fe rêfeudre à fe

marier. Elle demeura dans cet état dcmaii'^

danc à Dieu de lui infpirer qui lui feroit 1er

plu^ agréable. On dit qoe Funion étroite

qu'elle avoit avec une femme Onneyoute
eut fervi beaucoup à lui faire embratfec

Fécat de perfeâion. Celle-ci étoit Bapci-

iee depuis long tems ^ mais elle ne s'é««

toic convertie que depuis deux ans. Le
fujet de fa converfion fut un accident qut

ki arriva à la challc. D'une bande do

fi

il

ifl!!

î
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douze chafTeurs parmi lefqueis écoît ion

mari, il n'en
; revint que deux, les dix

autres moururent de faim éc furent man-
gez par ceux oui refterent en vie. C'e(l

Ce qui arrive louvent aux Algonxins &
aux autres Nations ^ ôc ce qui n'cd pas

ordinaire parmi les Iroquois, parce oue
outre la chade , ils ont encore le bled;

d'Inde , & viennent chercher des vivres

quand la viande leur manque. Ceux donc
je parle n'eurent pas cetce précaution r

lis crûrent qu'en montant le long duSauc
dans la rivière des OutaoUaxs ils y trou-

Teroient des bêtes. Le contraire leur arri-

Ta. Ils avoient avee eux un vieillard

ynourant qu'il falloit porter. Il dcmandaf

lui même qu'on le tuât. On ne voulut

fan le faire fah^ prendre confeil. On de-:

manda à l'Onneyoute qui étoit Baptifée ,•

ce que difoitla Loi Chrétienne là-de(I'usj

Celle-ci appréhendant qu'on ne la tuâi^

audi à fon tour n'ofa réprondre ; la crainte

de la mort , Tes ivrogneries , Ôc la vie dé-

réglée qu'elle avoit menée pendant fept

ans depuis Ton Baptême luicauferent d'é-

tranges peines d'efprit relie fit cependant

des réflexions affez fortes pour compren-
dre qu'elle avoit manqué de fidélité slmjC

lumières & aux grâces de Dieu : elle pro-

tnitde menés une vie toute oppofée, &

cUc po
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eUe pOQvoit fc recirer de h cruelle con«
joné^ure oA elle fc crouvoic. Le vieillard

mogruc fur ces entrefaites , &c fut mangé.
Un enfant mourut quelque tenr;s après

qui le fut encore » ^ fuccefEvement plu.

/leurs autres ,
jurqucs à ce qu'ils furent ar-

livez h un Village d'Algonkins qui leur

donnèrent des vivres pour fe rendre che^

eux. Ce dcfadre toucha vivement cette

femme qui changea de vie : elle a vécu
^ans la iuite en bonne Chrétienne , ôc 4
perfeveré pendant vingt ans. Son mari

mourut au recour de cette chade , accablé

e milere. ? f

Cette veuve & TeKakoiiita vécurent

deux ans enfemble dans des excès de pé-

nitence qui (ont connus de tout le Ca-

nada. Le Père Jefui^e qui les cpnduiroic
^

voy^nf qu'il étoit temps de parler» leur

découvrit l'excellen/ce de Téta^ de virgini.

té y & leur dit que Dieu nous avoit fait

maître de ces deux états » que c'écoit à
liQUS de choifir, TeKakoiiita embraifa ce*

lui-ci avec unç telfe ferveur qu'elle en fît

yfmi le jour de l Annonciation,& mourut

vingt jours après. Plusieurs filles fauvages

l'ont imitée dans la fuite , malgré les dé-

sordres que ces dernières guerres ont câu«

fé parnui ces nouveaux Cnréiieiis.

Fendant que j'étois en Canada^ plti^

|i|



heurs perlonnes malades des Gérres^ a-

voient une grande confiance à Catherine

TekaKouita ^ mais depuis deux ans que

j'en fuis fo.rti
,

j*ai appris que plufieurs

malades avoient été guéris p^r fon inter-

cedion . & Ton a connu manifellement

qu'il y avoit quelque çhofe d'extraordi-

naire dans les grâces que l'on obcenoit

du Ciel en s'adredànt à elle. Ce n'eft pas

,

Madame ^ ajucrement mon fait de fairç

des Vers j mais j'ai crû ne pouvoir me
difpenfer de faire ceux-ci à fa gloire.

De ta grikct Seigneur > U lumière éternelle

Eclaire , ^uand tn veux » change t choijît »

appelle ' ^'
Les plus fauvages cœurs& les attache à toi*

^infi l'on voit pajfer par elle

Celui d't*Ke Iroquoife arrimé plein de t^éle

De la fjfiit de l*erreur au grand jour de la foi»

Qubîque npjs Irpquow ayent quitte tou-

tes leurs fuperftitions , ils ont cependant

confcrvé plufieurs de leurs coutumes qui

regardent le ciyil. En effet , un Iroquois

qui a f^ famille à part , ne laifTe pas d'avoir

une Cabane chez fa mère, oà il à droit

d'être nourri. Il efl alTuré d'y trouver fon

plat de viande. Lprfqqe fa mcre vient à

mourir , fes Tantes maternelles qu'il ap-

pelle dans cette rencontre du même nom
^p Mercs, ne peuvent aufli lui refufer

foH
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Ton piac. Si celles-ci viennent encore à
mourir , pouces fes propres Sœurs tiennent

leur place. S'il n'en à point , il a les même«'
prétentions chez les parens de fa Mère.
On à foin de lui garder dans cette Cabano
fa portion , fur tout quand il y à quelque
chofe de bon , Ton penchant le portant or-

dinairement à y demeurer la plus grande
partie dé la journée

,
parce que fa Mère

& fes Sœurs lui font plus chères que fa

Femme. Celle-ci lui porte dans fa cabane

fon plat de viande. Elle doit y porter ou
faire porter dans certaines faifons de Tan-

née vingt ou trente charges de petit bois

fec que l'on coupe proprement ,& qui eft

dediné à Faire boUillir la chaudière quand
on n*a pas le tems d'allumer de gros bois,

L'affe£kion qu'il à pour la cabane de fa

Mère & de fes Sœurs fc rallentit , lorf-

qu'il commence à avoir pludeurs EnFans
;

de forte qu'il n*en fait plus qu'une avec

fa Femme, qui n'a pas de plus grande con-

folatton que celle d'avoir beaucoup d'en*

fans. Ceft le moyen le plus efficace pour

l'attacher auprès d'elle. Elle aime fi ten-

drement fes enfans ,
qu'elle leur donne à

teter jufqu'à trois à quatre ans. Il eft vrai

qu'ils font extiêmement délicats dans ce

bas âge \ mais ils deviennent dans la fuitQ

du tems fort robuftej. • '

Tome /. G g
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L'Iroquois à une troifiéme cabane qui

cft celle où fon père cft nc,oà l'on ne man-

que pas de lui prefencec fon plat quand il

vient. Cette cabane cft fon Atom^ comme
qui diroit le lieu d'oi\ il eft né. Il y en à

une quatrième qui eft celle de fon cama-

rade oi\ il va fouvent , car chacun à le

fien. Ils fe régalent fouvent les uns le$

autres. On fait toujours honneur à l'ami

de ce qu'il y a de meilleur lors qu'il vient,

ic même fans êcie invité.

Le Saut eft çompofé des cinq Nations

Iroquoifcs , des Anicz, des Onneyouis

,

des Onnontaguez , des GoyogoUins , &
^es TonnontoUans. Ils ont une même lan-

gue , avec quelque différence de mots 5c

de finales : ils ont eu connoidançe du De-

Juge & faifoient décendre du Ciel le pre-

xnier Homme, oà plutôt la première Feni*

|ne , donc les décendans ne durèrent que
tufque^ à la troifiéme génération. Le De-
luge étant venu les bêtes fe changèrent en

Hommes ; ils ont retenu les Noms de ces

minimaux par chaque Famille , & nous en

voyons eneor aujourd'hui trois parmi les

Aniez , celle de la Tortue, celle de l'Ours,

^ celle du Loup,

On compte plus de mille ïroquois à la

l^ifTon du Saut, qui a une grande vjie au

^ilieu di; Fore ^ car le Village eft un efpeçe
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it Fort , entouré de pieux de dix- huit pieds

de haut. La Famille la plus nombreufe
de ces trois tient ordinairement un côcé

de ce Village , &: les deux autres ont le re-

ûe. Il doit y avoir autant de cabanes d'un

côcé que de l'autre. Si la Famille la plus

grande ne peut occuper tout le rang de la

rué" , une partie d'une autre Famille le

joint au bout, & le refte fe met vis a-viS

les cabanes de cette Famille;

Chacun eft maître dans fa cabane ,'

qu'ils apellent communément leur feu.

Ils font tous égaux , de forte qu'il n'y â

ni Gouverneur ni Chef qui puide pref-

crire des Loix à qui que ce foit.

Chaque état à les occupations ; les

jeunes gens ont foin de faire les cabanes,

ils vont à la chalTe ou à la Guerre contre

les Iroquois non Chrétiens. Les vieillards

s'occupent à là pêche, à faire des plats ,

des écuelles , à traiter on régler les atfai-

res , foit pour l'ordre du Village , foit pour

la Guerre , & pour la Paix , les femmes
abbatent le bois , travaillent à la campa-
gne & font le ménage. - '- >' * «

Les vieilles fe rendent vénérables aux

jeunes filles par leur travail & par l'afTi-

duité qu'elles onr à veiller , fe donnant

certaine autorité par une vie exacte de

reproches,

G g 1
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Chaque Famille à ordinairement un hn^
cien , où plu^eurs qui prennent le foiiï

des affaires domediques j comme il s'efl

acquis de Texpericnce & de l'eftime , on

lui confie tout ce qui regarde l'inceiec

commun. v ,,; ,

Ces Anciens s'aiïernblent fouvent
,

foit pour entretenir Tunion , foit pour les

affaires qui furviennent. Quand elles font

d'importance & qu'elles regardent le bien

puWic, ils font des cris autour du Fort
,

four pveiiir que tout le monde ait à

s'afTembler dans une cabane Les femmes

y écoutent feulement , & les hommes
délibèrent. Un Ancien expofe pour lors

le fait dont il s*agit, & die Ton fentiment

fans être interrompu ; celui d'une autre

Famille dit le fien jufques à un troifiéme.

Si quelqu'un veut dire après fon avis, on
l'écoute. L*a(Temblée finie , chacun fe

retire ou s'entretient familièrement dans

les cabanes de ce qui a été propofé. Ils

tombent fouvent dans le même fentiment
;

& mettant toujours les chofes au pis , ils

ne (c voyent point trompez dans leurs

delTeins & entreprifes. Si le fucceasa été

félon leurs defirs , ils ^\M pris en cela leur

fureté contre ce qu'ils craignoient , s'il n'a

pas été tel ils ne laiiïent pas d'être con.

îcns.
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Les Anciens donnenc avis de couc ce

qu'il y a à faire, foit pour quelque fcftin
,

cérémonies ou autres coutumes particu-

lières , ôc perfonne ne les contredit jamais.

Ils fe laiflent conduire entièrement par le

Gouverneur gênerai qui les fait venir à
Montréal lorfqu'il s'agit de quelque af-

faire qui regarde le pais , &c ils exécutent

les ordres avec docilité. Nous les rec^ar-

dons comme le loutien de la Nation Fran-

çoife , ils fe joignent avec nous dans les

partis de Guerre, ils font pour lors ph s

cruels ennemis des Iroquois non Chrétiens

que nous ne le ferions nous-mêmes
,

n'épargnant point leurs parens quand ils

tombent fous leurs mains.

' La Foi feule les engage de refter par-

mi nous. La fage corkdaite des Jefnites qui

les gouvernent , les entretient dans une
union fi grande ,

que rien au monde n'eil

plus touchant que de voir la ferveur de

ces nouveaux Chrétiens. Ils ne font en-

femble qu'un même efprit par toutes les

pratiques de vertu & de pieté qui les

unident. Ils chantent la grande MeiTe &
difent leuis prières en la langue Algon-

kine,pour éviter une jaloufie qui auroit pu
naître entre les cinq Nations. Les hom-
mes fe tiennent d'un côté de l'Eglife «Se les

femmes de l'autre. Il y a un Chef de la

Gg 5
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prière qui eft comme le grand Chantre
;

qui e(l au milieu, tout de bouc. Chacun
fe répond alcernativemenc , & l'on y ea-

tend fouvenc des Choeurs de mudque.
Le grand commerce de toute la Nou-

velle France fe fait dans la ville de Mont-
réal , où abordent des Nations de cinq à
fix cens lieues ^ que nous apellons nos AU
liez. Us commencent à venir au mois de

Juin en grandes bandes. Les Chefs de
chaque Nation vont d'abord falucr le

Gouverneur , à qui ils font prefcnt de

quelques Pelleteries , & le prient en mê-
me tems de ne pas fouffrir qu'on leur ven-

de trop cher les msrchandifes
, quoiqu'il

n'en loit pas le maître, puis qu'un cha-

cun difpofe du (îen comme il le juge à
propos. Ils tiennent une Foire fur le bord
du fleuve , le long des paliiTades de la

Ville. Des fentinclles empêchent que Ton
n'entre dans leurs cabanes, pour éviter les

chagrins qu'on leur pourroit faire, & pour
leur donner la liberté d'aller & venir dans

la Ville, où toutes les boutiques leur font

ouvertes. C'eftà qni fera valoir fon talent.

Les plus forces amitiez ne laifTent pas de
fe refroidir dans ces momens. Le mouve-
ment tumultueux qui règne pour lors

,

& Tenvie que l'on à de faire fbn profit ,

diffipe cette ouverture de coeur , & à
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peine le fili rcconnoii quelquefois Ton pè-
re. L'un attend au pailàge on Sauvage
qu'il voit chargé de Caftors , l'autre Tat-

tire chez lui & compofe du mieux qu'il

peut. Celui-ci qui eft aufli rafîné que le

Canadien fur le fait de la traite , examine
attentivement ce qu'on lui montre.

Ce commerce dure trois mois à pluiteurs

reprifes : On y voit des peaux d'ours , de

loups cerviers , chats fauvages
,
pecans

,

martes
,
pichioux , loutres , loups de bois

,

renards argentez, peaux de chevreuils ,

de Cerfs , de Squenontous & d'Orignaux

vertes & pailées , fur tout du Caftoc de

toutes les efpeces. - ^ r .

On leur vend de la poudre , des balles ,.

des capoites > des habits à la Françoife
,

chamarez de dentelles d'or faux, qui leur

donnent une figure tout- à- fait crotefque ,,

du vermillon , des chaudières , des mar-
mites de fer & de cuivre , & toute forte

de quinquaillerie. i

La Ville relTemble pour lors à un- en-

fer, par l'air affreux de tous les Sauvages

qui fe matachent plus que jamais, cro-

yant par là h mettre fur leur propre.

D'ailleurs les hurlemens , le tintamarre ,

les querelles & les diflienfions qui furvien-

nent entr'eux & nos Iroquois augaientenc

encore l'horreur de ces fpedacles 5 cac

II
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quelque précaution que Von prenne pout
empêcher les Marchands de leur donner
de Teaude-vie , il y a quancicé de Sau-

vages qui font ivres morts.
' Quoique les Canadiennes foient en
quelque façon d'un Nouveau Monde

,

leurs manières ne font pas (1 bifarres ni Ç\

fauvages qu*on fe l'imagineroic. Au con-

traire ce fexe y e(l aufïî poli qu'en aucun
lieu du Royaume. La Marchande tient

de la femme de qualité ^ bc celle d'Offi-

cier imite en tout le bon goût que l'on

trouve en France. Il eft difficile de trou-

ver une plus grande union que celle qui

cft entre les femmes d'Officiers.

h^s Dames de Québec n'aiment pas tout

à fait les manières des Montrealiftes : les

premières font beaucoup fur la rcferve,

principalement les Confeillères. Ces états

qui font difFerens , forment differens ca-

radteres d'efprit : les Moncreahftes ont à

la vérité des dehors plus libres, mais com-
me elles ont plus de franchifes, elles ont

plus de bonne foi , & font trés-fages &
très judicieufes. ;^r . m "î*^;*.

Le Canadien a d'ailez bonnes quaîitez,

il aime la guerre plus que tout autre cho-

fe , il eft brave de fa perfonne , il à de la

dirpoficion pour les Arts,& pour peu qu'il

foie inftiuit il aprend aifement ce qu'on
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lui enfeigne ; mais il eÇi un peu vaiu Se pré-

fomptueux ; il aime le bien , il le dépenfe

aflTez mal à propos. Ceux que l'on apclle

des Coureurs de bois, qui alloient il y a
quelques années en traite aux Outaoliaks;

ceux-ci dépenfent fort vite ce qu'ils ont

gagné en peu de temps , & rien ne leur

coûte quand ils ont dequoi. Quand je blâ-^

me le Canadien d'avoir trop d'attache ait

bien il e(l un peu excufable , car le pais de
Canada n'efb pas riche, chacun en cherche

félon Ton induftrie, & fans le commerce diï

Caftor la plus grande partie ne pourroit

Tivre du revenu de fes terres.

Sa Majefté f^it fubfifter une bonne par-

tie du pais, fou v-onvers, foit particuliers^

pat despenfions & des gratifications. Qiia-

tré cens mille francs qu'il envoyé tous le»

ans , ne lailTent pas d'être d'un grand fe-

cours. Les Officiers qui font mariez ne
foûtiennenc leurs familles que de leurs a-

pointemensj leurs femmes font à plaindre

quand ils viennent à mourir : les Troupes

font d'un détachement de la MarinejCom-»

poféesde vingt-huit Compagnies. Les pre-

mières qui arrivèrent en Canada étoient

du Régiment de Carignan-Salieres , & de

vingt- qaatte Compagnies qui y étoient >

on en fit repafler en France au bout de trois

ans , ôc les quatre qui demeurèrent fuient

: J
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cotnpofées de 7f. hommes chacune: îl y
eue plus de trois cens pcrfonnes de ce Ré-
giment qui s'écablitenc dans le pais. Ces
quatre Compagnies furent cncoi refor-

mées quelques années après , dont la pluf«

pan des reformez firent des habitations.

Celles-ci furent remplacées la même an-

née par quatre autres Compagnies. Les

Officiers qui ne voulurent point palier ea
France eurent des concédions de terre , ôc

quelques libéralités que Sa Majeflé leur fit.

Le Canada fut longtemps fans Trou-

ves, joiiilTant d'une profonde Paix, qui du-

ra ving.: ans. Je ne fuis pas furpris, Ma-
dame , Cl les Canadiens ont tant de valeur,

puifque la plufpart viennent d'Officiers &
de ces Soldats qui fortoient d'un des pluâ

beaux Regimens de France. Le païs s'efl:

beaucoup augmenté depuis ce temps- là.

On y compte prefentement quinze mille

liabitans. * L'étendue de la Colonie eft

depuis le haut de rifle de Montréal juf-

ques à l'Ifle l^ercée , à rembouchûre du

fleuve faint Laurent. De l'un à l'autre il y
à environ i8o lieues. Ce fleuve eft fans

pareil, non feulement par fon étendue,

mais par tous les lacs qu'il forme. Sa four-

ce eft bien loin au Nord-Olieft , dans des

Savannes & des Marais , où fe forment

En mil fept ccasv
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f>1ufieurs rivières, qui fe reiinidànt font le

ac des j^ffinibotls , duquel fore une gran-

de rivière, qui après avoir par un grand dé-

tour paiïédans le lac des Chrifiênanx» pui$

dans celui d'yilemipiffên» vient enfin fe jet-,

ter dans le lac Suferienr» qui a 4i'o. lieuë$

détour, fur 70. de largeur. Ce grand &
fameux lac tombe dans le lac Hnron , par

un canal de quatorze lieues de longueur

,

dans lequel il y à une chute d'eau que l'on

apelle le SAut Sainte Marie» LelacHu-
ron qui a trois à quatre cens lieues de cir-

cuit, fur plus de cinquante de largeur ^ fe

décharge dans le lac des Iflinois , connu
fous le nom du Mécheyian, qui à prefque

la même étendue. Le dégorgement de ces

deux lacs tombe dans le lac Herier , qui

a trente à quarante pieds de largeur , lue

prés de trois cens de circuit La Naviga.

tion y eft très dangereufe par tous Tes bords

efcarpez, qui font de terre glaife; les Flots

venant à fe brifer contre rendent l'eau (î

bourbeufe ,
que les Voyageurs foufFrent

& lifquent beaucoup. Un détroit de vingt

lieues de long, large d'une portée de fufil

boucanier dans le plus referré , forme le

Saut de NiagAri » qui eft une des merveil-

les de la nature. Sa nape d'eau à dix ar.

ens de face , & fa chute fait un bruit que

'on entend à quinze lieues loin- Le lac

; y
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Ontario , ou Frontenac, qui e(l le plut

petit de tous, e(lle dernier de ce fleuve,

il n'a qu'environ deux cens cinquante

iieucs de tour , fur trente à trente cinq
,

dans fa plus grande largeur, fa fortie for.

me un très beau rapide , fuivi de pluficurs

autres jufques à Montréal. Nous avons

dans ce lac le Fort de Frontenac
,
qui por-

te le nom d'un Gouverneur-General de la

Nouvelle France , il le fii bâtir pour tenir

en bride les Iroquois pendant la Guerre

dans leurs partis de Cha(Ie,& pour les

engager en temps de Paix d'entretenir un
commerce d'amitié avec les François. Je
fuis avec beaucoup de refpe^^

,

v
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